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LES VRAIS PRINCIPES 

D B 

LA LANGUE FRANÇOISE} 
ou 

LA PAROLE 

RE'DunZ El/ MVTBODEi 
Conformément aux Loix de l'Ufage^ 

VIU. DISCOURS, 

Du V E Jt. B E, 

Cinquième partie SOraifon, 

j 'Univers , pks varié par 1« 
[ viciffitudefucceffivedeséve- 
■> neraens qui fe pafTent dans 
foD feia que par la multitude 
- des Etres qui le compofem , nous mon- 
, tre la nature dansuneaâioncontinueUe.' 



% Ivs TKAîs Principes "" 

Le mouvement y paroit -aufS effencic! ' 

que Texiftence : en même temps qu'il eft 

ia caufe des altérations & des cbange- 

mens, il eft aufli le principe des pro- 

duôions & de la vie. Sans lui rien n'àf- 

fefte ni n'eft afFeûé : parconféquent fans 

Iwi rien n'eft propre a connoitre ni à 

être connu : & la réalité dans une totale 

inaûion ne feroit guère préférable au 

néant, 'L'aQiôn étant donc inféparable 

'deia nature, telle que nous la v^yons^ 

que noiis lafentons à chaque iiïftaiit, il 

.feroit bien furprenant que Tefprit, frapé 

de tout ce qu'il voit & apliqué à le 

peindre par le fecours des mots , n'eut 

pas faifi cette idée agiiTante du.d'évene« 

ment pour en faire un. des pinceaux de 

la Parole , je véus dire un caraftere mo*- 

dificatif d'urife des parties du difcours. 

^Les Langues ont beau fe former fans 

' fjrfteme & fans délibération ;, elles n'çn 

4bnt pas moins fyôématiques ni moins 

- fondées en Taifon.-Il ^ft enùk&imk'^ 

• gage un géhiefopériéuf '&'mélliOdîqi»è| 
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^i gît dans Tuiàge coaduit par le be- 
foin ; lequel , s'il m'efl permis d'ufer de 
cette comparaifon, fait travailler refprit 
humain en cette partie à peu près com- 
me la rajifon fupreme fait agir l'inâinâ 
apimal » toujours d'une n^aniere confor- 
me à foa plan &c convenable ^yjj^n but^ 
fans que celuici s'en aperçoive ni le 
connoifle. Ce génie prote^eur & cbn« 
duâeur de la Parçle a donc fait établir 
des mots , qu'on nomme Verbes , cara- 
âériies par cette idée d'événement* De 
façon qu'ils font proprement dans le dis- 
cours ce que l'aâion eu dans la nature; .* 
comme celleci eft l'eflence de la vie i 
ceuxla font l'ame dç la penfée. Les Sub- 
ûantifs nomment les chofçs ^ les Pro- 
noms les défignent i les Adjeâifs les qua- 
lifient ; mais oii eil la penfée , fi on n'çn 
repréfente pas les.aâio^s & ^es4y^^e^ 
mea^ ? C'eft daa& cette jrepréfi^ptation 
que conûâe précifément la^^^ion des 
Verbes. 

Comme il eft diffiçâe que l'évener 

Aii 
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ment ne tienne pas à des circcmibncef 
accefToires , qu'il faut exprimer conjoin« 
tement avec lui; la fagacité de rUfagc 
a fu pourvoir à Texpreffion de ces idées 
combinées , en rendant le Verbe fufcep- 
tible dediverfes foi:mations caraûérifées 
par ceJlt^j^fFérens accefToires ; de forte 
que par leur moyen il devient propre à 
repréfenter l'événement dans les divers 
états oîi il peut paroitre & avec les ra- 
ports qu'il peut avoir. C'eft ce que la 
Grammaire nomme Modes , Person- 
nes , & Temps. Je ne changerai pas 
ces noms : mais je traiterai la chofe un 
^^ peu différemment des méthodes vulgai- 
res ; en ne perdant point de vue fon ef- 
fence 5c n^ quitant jamais le fil de la 
Logique , qui efl toujours plus fatisfai- 
fante & plus goûtée des perfonnes mê- 
me non lettrées que ne le font certains 
termes qui ne préfentant rien d'inteHi* 
gible ne procurent que des peines à la 
mémoire. 
Je dis donc qu'en confldérant Téve^ 
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nement dans fes circonflances on voit 
dabord qu'il y a deux manières généra* 
les de le repréfenter ; ou fans adaption^ 
ou avec adaption à Tune des trois per-* 
fonnes qui peurent figurer dans le diA 
cours ; ce qui conftitue dans le Verbe 
deux fortes de Modes. Je nomme la pre- 
mière forte Indéfinie, la féconde 
Adaptive. Ces noms font nouveaux ; 
mais ils font analogiques & néceflaires 
à Part. 

Dans la manière Indéfinie , on peut 
repréfenter l'événement fous trois états. 
L'un iimple , dénué de toiit acceflbire y 
fait pour ne l'exprimer que dans fa pure 
produâion ; comme quand on dit > 

donner y avoir ^ permettre ^ répondre. 
Le fécond circonftanciel , fait pour le 
lier à un autre événement comme cir- 
confiance & dépendance 9 tels que 

donnant y ayante permettant^ répondant. 
Le troifieme complet, fait pour le mon^ 
trer comme chofe finie & parfaite , tel 
qufil paroit dans 

U) 
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donné ^ eu y permis y répondu. 
Ces divers états coiiftituent dans le ver- 
Be autant de Modes indéfinis ; auxquels 
je conferveles noms nfitëis dans TEcoIe , 
Infinitif, Gêrondii^, PA'RTicn>E» 
J'efpere que les oreilles des Dames^n'eit 
feront point choquées ; parceque les dé- 
finitions leur en aurorit fait connoitre 
le fens ; & qu'il nie fémble que les ter- 
nîc$ 3'art leur deviennent aifément fa-* 
xniliers dès qu'on les leur explique avec 
netteté & précifion. Laquelle en effet , 
dumoins de celles que le cœur n'abforbc 
pas entièrement & dont l'efprit s'occupe 
un peu , n'entendra pas que dans cettft 
frafe, 

il efirart de /avoir airheK 
les deux derniers 'mots font des verbes 
f(arccqu'ils expriment des évenemens y 
& qu'ils font du mode infinitif parce«* 
qu'ils les repréfentertt fimpleinent dans 
leur produâSon, fans circonftance & 
fens les adapter à perfonne ? Ne verra* 
^-.elle pas auffi dans la frafe fuiv ante > 
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mn perd fouvcnt fan repos Çtfa raifoH 
en aimant y 
que le dernier mot repréfente-in^éfinV- 
ment révenement d'aimer par forme dp 
circonftançe relative à celui qu'exprime 
le verbe perd conjointement avec les 
autres mots qui font fous fon régime ? 
que par conféquent aimant eft un verbe 
du mode gérondif? £n£n dans cette 
troifieme frafe ^ 

ula hicn entendu^ il s^enjidt que la 
Grammaire n*eJlpasJiors de la portée 
des femmes^ 
eft-il & difficile de remarquer que le mot 
wundu piréfente là une aûion ou un 
événement dans Tefprit d'une manière 
indéfinie , mais différente de celle d'e/z* 
twidre & àienundant^ qui font infinitif & 
gérondif ^dU même verbe? &.que cettç 
différencfç confiûe en ce qu'il le préfente 
comme complet &.fim , caraûere dupai:* 
dcipe? 

Releverai-je ici l'inattention de ceux 
qui ont. donnée au Gérppdif le nom. d^ 

luj 



participe aSif^ & celui de participe piffif 
au fimfyle participe ? Ccdermer eft pour 
le moins aufli fouveiït afltif que paflif ; 
n'étant déterminé à Tune ou à Tautré 
de ces efpeces que par l'auxiliaire qui 
lui efl uni. Quand on dit^ 

îlcfi maltraité par fes parcnSj 
U fert à exprimer Taâion dans fefpece 
pafirvô r mais quand on dit , 

il a beaucoup aimé les femmes , 
il exprime iurement Taûion dans Vefye^ 
te aâive. Daillctirs les verbes neutres, 
qui ne font & ne peuvent être aâifs ni 
paffifs, n'oht-ils pas un participe fer** 
Vant à former leurs Temps compofés ? 
& ce mode peut-il être chez eux d'une 
autre efpece que les autres ? Quand on 
dit , /ai dormi jfai vécu^ l'aâion énon- 
cée s'étend-elle jufqu'à un oljjet diffinr 
/gué du fujet? & quand on dit, ils font 
JbrdSy euxfortis les autres entrèrent ^ le 
fujet fôufre-t-il l'événement aulieu de le 
produire ? & cet événement y procedc- 
t^A'w t^nne ou d'u^j^ cbvffi étranger^ 
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au iu jet ? Si cela n'efl pas ainfi , comme 
l'évidence le démontre , ces participes 
excluent alors de leur eflence ce qui 
fait celle de l'aâif & du paffif : parcon- 
iequent cette épithete de paJpfAonné^ 
généralement à ce mode n'eft pas la ré- 
flexion d'une exaâe & profonde logi-* 
que, ni même , j'ofe le dire, d'une grande 
attention à tous nos ufages. Le participe 
eft donc de Tefpece du verbe auquel il 
apartient , ainû que tous les autres mo- 
des. Quant au gérondif, c'eft fur le 
modèle de la méthode latine qu'on Ta 
nommé participe actif ; quoique nôtre 
Langue n'ait rien de pareil ni qui ré* 
ponde précifément à ce participe latin. 
Nous àîiotïs fi promenant ^ <igijfanty foit 
qu'on parle de plusieurs ou d'un feul ^ 
par un tour d'idée plus analogue à ce* 
lui du gérondif des Latins qu'à celui de 
leur participe préfent ambulans ambu^ 
tantes 9 agens agentes. Aurefte je ne cher- 
che point à prendre en faute ceux qui 
fe fooç feryis de ces exprcflions ; puif- 
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qite la méthode latme les leur a inii^ 
nuées. Je les ^ccufe dautant plus que 
f ai été moi même dans Terreur avant 
que je donnaffe à cette étude une fé* 
rieufe aplication. Je ne veus donc autre 
chofe par cette note que de faire remar- 
quer au Lefteùr combien je fuis attentif 
aux définitions & à bien analyfer. Ce 
• n'eft en effet que par cette manière de 
travailler qu'on peut porter les Sciences^ 
du point de perfeôiofl» 
* Les Modes adaptifs font également ^ 
comme les indéfinis , au nombre de trois^ 
par raport à trois autres états de l'évé- 
nement. L'un oà il eft exprimé d'une 
manière pofitive comme chofe réelle ^ 
ainfi que dans ces formations ^ 

je fais , je fax fois , je ferais 
Le fécond oh il cil repréfenté en pure 
iiypothefe ou comme fiixiple fupofitioit 
& non réalité , tel que 

jt fttGis ^ j^ anrùis faiu 
Le ttoifieme oir if ne par oît qû^en forme 
de âibfêquence ^ comûie fuite d'un autre 
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ëvenement : il eâ tel dans ces {Qt9»c% 
tions, 

qui ne font jamais employées <]ae fiib^ 
féquemmônt ou fubjon^kîyraiciiit è qpiel- 
qu^autre qui les précède ou qu'on fupcH 
fe entendues; comnte on le voit 4ans ce$ 
expreâions , 

J'aurois grande envié de nonuner le 
premier de ces Modes Pofiùfy le fécond 
Condiùantl ^ & ie troifieme Sukfiqutru ; 
parceqne ce feroient des noms de cara- 
ûere y françois d'origine ^ parfaitement 
analogues au fervice que ces Modes reiv 
de^t & à la maniere^ dont l'aâion y fi- 
gure y parco9féquent plus intd%ibles 
& plus à la portée des perfonnes- qui 
A^oht point' eu de familiarité avec le 
Collège 9 dont le nombre fait dans ce 
que la nation a de fpirituel & de pcdi une 
portion confidérable. Mais quoique je 
pai£e »e donner tonte la liberté d'u» 
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atxteur qui n'écrit qiie d'après la chofe 
même , fans fe propofer aucun modèle 
ni avoir le moindre penchant à copier 
autrui^ je réiifte néanmoins à ce goût 
particulier par refpeâ pour les anciens 
maîtres 9 & pour faire voir à ceux qui 
leur font attachés que , très éloigné de 
tout ce qui eft fingularité , je ne m'écar- 
te des fentiers battus que lorfque la pro- 
acimité du but & l'intérêt de la vérité 
isi*y obligent. Je me prête donc au goût 
iavant ^ qui veut que les termes tien«- 
nent plus d'une recherche étudiée que 
du tangage vulgaire : )'adopte <;eux de 
la méthode latine ; puifqu'ils ne cho- 
^lent point icr les loix de la méthode 
ifrançoife : & je nomme ces trc»s Modes 
Indicatif y Suposïtif^ & Subioni- 

CTIF. 

Ces trois états , dePofition abfûkie^ 
ide Supoiition , & de Subféquence , ne 
font pas les feuls dont Févenement foit 
iiifceptible dans la manière adaptive i 

«ttdîs ce j[q0I Ifô faul^ qiie nôtrr X^w 
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«fiftingue par la di verfité des formationi* 
Celui de commandement eft fans doute 
difFérent , & pouvoit avoir dans le Fran* 
çois un Mode particulier > comme il l'a 
dans le Grec & dans le Latin. Sait gé- 
nie , foit épargne , TUfage n'a point fait 
dans nos Verbes de Mode impératif : il 
ne diftingue cet état de commandement^ 
à la première & féconde perfonne, que 
par la fupreffioh des pronoms dont le 
verbe fe fait ordinairement accompa- 
gner > & à la troifieme perfonne , par 
l'addition de la particule Qu^ : de/açon 
qu'on ie fert du Mode fubjonâif pour 
cette dernière perfonne & de l'Indicatif 
pour les deux autres ; excepté] dans le$ 
deux verbes Etre & Avoir y oh la forma* 
don du fubjonitif fert partout à marquer 
le commandement : 

iraiions autrui comme nous mêmes , cou^ 

rons aufecours des infortunes i 
. ais &/ais ce qu^iL te plaira y rends fet^^ 

yice à ton prochain : 
. jfttitt^ vos^ers^ vol^i à la ^oin ;. 
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qut la troupe ayance > qu^on aiUc à Vtrim 

ntmi : 
qi!Us ft foumettent aux loix y qu^ilfi 

obéijfent à UUrs fupiricurs : 
fois fur de mon cœur & n'ayeptur £a»r 

cunt inconflan/u : 
f oyons fideUs à nos amis & n^ayorà 
point de caprice à leur égards 
Il y a fetilement une petite obfervatîoit 
â faire fur la féconde perfonne tutoyan- 
te finiffant par la terminaifon muette oa 
féminine. C'eft qu'elle ne garde S fina-» 
le dans le commandement quelorfqu'elle 
efl immédiatement fuivie des pronotn» 
relatifs en icyA^ perdant partout ail«^ 
leurs. Tous les autres verbes la confer* 
vent exaâement fi Ton excepte quelque 
£cence poétique pour rendre la rime 
régulière r 

donnes en ce qm tu voudras t portes y 

ta paix z 
'ne donne a ton pta^r que ce que iom 

devoir te permet z 
tours Grporu mx autels tes cfrandty^ 
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tJn célèbre Puriftc s'eft ici prodigieufe^ 
nient mépris y en difant que dans ce conw 
mandement ^ 
va t^cfty 
le r eft une lettre euphonique , Intro- 
duite aulieu de S pour la douceur de la 
prononciation. Il n'y a pas (urement 
regardé de près. Car qui ne voit que 
c*eft là le pronom perfonnel tt , dont la 
dernière lettre fe trouve fuprimée par 
rélifion? & qu'en parlant plus poliment 
^ns tutoyer on y mettroit à fa place le 
pronom vous , qui certainement n'eft pas 
fait pour remplacer une lettre euphoni- 
que } on diroit , 

atU[vous en y 
dans le même fens & par les mêmes ef^ 
peces de mots qu'on dit > 

vas t^en^ 
Ce prodigieux écart efï venu de Textre- 
me envie qu'on avoit d'ôter S finale ait 
mot vas : tant il eft vrai que l'homme 
facrifîe aifément ce qu'il y a de plus ef- 
fenciel à un petit rien qui lui plait*^ BLe^ 
Tenons à nos Modes* 
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. Quelle impoiSbitité y auroit-îl qu^tnd 
Langue eût auifî marqué l'interrogation 
par une formation propre dans la con« 
jugaifon du verbe ? Je ne vois dans ce 
moyea rien qui choque la raifon s'il 
avoit eu pour kii l'autorité de TUfage* 
Ce grand maitre des Langues pouvoii 
jfe fervir de la terminaifon auffi facile- 
ment qu'il s'eA fervi dans le Latin des 
particules an y ru ^ num ^ &c qu'il fe fert 
dans le François de la feule tranfpoiition, 
des pronoms perfonnels après le verbe. 
Il paroit par ce que je viens de dire 
que les Modes du verbe ne font autre 
chofe que différentes formations de ce 
même verbe , fervant à repréfenter ^î- 
,vers états de l'événement. Qu'il y en a 
fix dans nôtre Langue, Infinitif, Géron- 
dif, Participe, Indicatif^ Supofitif, & 
Subjonâif ; dont les trois premiers font 
indéfinis & les trois derniers adaptifs* 
Comme ceuxci ne font tels que parce!» 
.qu'ib adaptent l'événement a une des 
trois perf(;nnes > U s'enfuit qu'il doit y 
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SVoir dans leurs formations des varié- 
tés peiibnnelies par le moyen defquel* 
lès on puifTe connoitre cet accefibire de 
perfonne aufli bien que celui d'état : & 
ces trois perfonnes pouvant paroitre ou 
au fingulier ou au pluriel , cela exige», 
roit fix formations , trois pour chaque 
nombre ou deux pour chaque perfonne. 
Le Latin eft bien plus exaâ à les diver- 
fifier que ne i'eâ le François ; parcequ'il 
en a plusbefoin, le verbe n'y étant pas 
accompagné du pronom perfonnel com* 
me en François : 

amo , amas y ,amat^ amamus^ amatis } 
amant : 

yaimt y tu aimes y il aime , nous aimons f 
vous aimei, ^^ aiment^ 
On voit dans cet exemple y que le Fran* 
çois n'admettant aucune différence de 
formation ou de terminaifon entre la 
première & la troifieme perfonne da 
nombre fingulier 9 elles y font cependant 
très parfaitement diftinguées par le pro^ 
vmsj< y il.: 6c gue le Latin Us diilu^. 
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gne foutes à Tim & Tautre nombre p» 
la variété des t^minaifons , à laquelle 
fôn propre génie 1^ dabord fait recourir 
comme au moyen le plus convenable. - 

Outre le Mode & la Perfonne , il y a> 
encore la circonftance du Temps auquel 
l'événement peut avoir raport. Ce que 
le verbe doit également diftinguer , &; 
parconféqueiit doit être fufceptible de 
formations propres à faire connoitre ce 
nouvel accefFoire ; qui fe trouve à toua 
les Modes excepté au Participe , que par 
cette raifon on emploie très rarement 
&ul dans fa pure valeur , & dont en ré- 
compenfe on fait ^rand ufage avec ce 
cpi'dii nomme auxiliaire pour former , 
dans les Langues analogues , divers 
Temps des autres Modes ; comme on le 
verra dans la fuite de ce Difcours. 

Cohftatons maintenant le nombre ac- 
tes particularités de ces divers accef^ 
foires de temps dont l'événement peut 
être accompagné , ou dumoins de ceux 
nôtre Langue a^met : faifons les 
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bien connoitre & donnons leur des noms 
convenables. Pour cet efFet ne nous 
contentons pas des idées riiperficielles 
de la méthode vulgaire : confidérons at« 
tentivement le Temps , fes diviiions , 8t 
(a liaifon avec Tévenement. Tout le 
monde fait & dit qu'il eft une durée fuc« 
«feffive , qui fe divife en Préfent Pafie & 
Avenir : dont la première partie fournit 
cofttinudlement à la féconde , &c latroi» 
fieme à la première^, fans interruption 
comme fans retour. I>e façon que VA^ 
venir inépuifable nourrit le Préfent ; & 
ëeluici coulant rapidement fe jette dans 
le PaiTé comme dans un goufre infatia» 
ble & dans un abîme infini qui ne peut 
famâis être rempli. 

La rapidité du Préfent étant trop vive 
pomrlaiffer jouir & permettre d'y placer 
les chofes » en a cherché le moyen de 
parer à cet inconvénient. Pour cela 
rimaginàtioii & le Langage fe font dé- 
tierminés à donner à cette partie du 
Temps une étendue qu'elle n'a pas téiàt 
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^ lement , & à prendre fon nom dans ùiT 
fens plus moral que phyfique. Cette 
étendue fe règle par la produûion de 
révenement; c'eft à dire qu'elle com- 
prend tout le temps qui y répond de- 
puis rinflant où elle commence jufqu'à 
celui où elle s'achève : de forte que cet- 
te durée y quoique compofée demomens 
qui paiTent & fe fuccedent y efi cenfée 
fubfifter comme un feul & même temps> 
qu'on nomme P r i s £ n t dans l'ufage 
ordinaire ainû que dans les formations 
du Verbe i 

J€ trayaitlt à un long ouvrage : jt nç 

fais autre chofi depuis fix mois. 
L'inftant qui vient après laproduâion 
&dans lequel on repréfente l'événement 
comme fini eft le temps pafTé \ qu'on 
nomme dans le verbe & en terme de 
Grammaire Prétérit ; comme quand 
on dit 9 

f ai fait ce que j^ai votUh. 

Lorfqu'on repréfente l'événement com- 
me devant pofitivemçnt arriver dans 1^ 
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^ite , cela fait le temps avenir ; qu'on 
nomme Futur ^ tel qu'on le voit dans 

çett« frafe : 

/> m€ donnerai de ta peine ^ mais /tn 
viendrai à bout» 

Pour raptocher encore plus les parties 
du temps & leur donner im peu d*exi{^ 
tence permanente , on en forme certains 
périodes , qui les comprennent &c les 
réuniiTent en un feul corps de durée i de 
mamere qu'on les confidere fous im mê- 
me afpeâ, comme fàifant toutes enfem^ 
ble unité de temps* Ces périodes font 
plus ou moins longs félon les bornes 
qu'on Uur fixe* Tels font le Jour , le 
Mois , l'Année , le Siècle , une Campa* 
gne 9 un Carnaval , & autres arbitraires^ 
Il ne faut donc pas confondre le temps 
de l'événement avec celui du période : 
cela eil de conféquence , ainfl qu'on va 
le voir : car on peut repréfenter de deux 
manières le Paâé, L'une en faifant fim« 
plement répondre l'événement au temps 
«il fa prQduj^on eft finie j ce qui a pûi 
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arriver dans le périodeaâueUem^nt j^ré? 
ientv comme dans cet exemple : « 

y ai fait ce matin de la boHne tefognc. 
LTautre nuiniere efi de le faire répondre 
à un temps oh non feulement fa produc* 
tiofl eil ânie mais où eft encore paffî le 
période dans lequel cette produâion eft 
arrivée ;. de façon que le temps préfent 
oii Ton parle apartienne à un autre pé- 
riode , qui ait iuccédé à celuii qui a vu 
•naitre & finir Tévenement .; . comme 
iquand on dit ^ 

je fis hier tout ce que je pus ^ &Je perdis 
mes pùnes^ 
La première de ces manières efi le Pré- 
térit du verbe» La fecoade eA ce qu'on 
nomme Aoriste ; dont la feule défini* 
tion fuiGt pour empêcher une méprife en* 
tre ces deux temps afiez fréquente dans 
quelques provinces 3 où Ton dit fouvent 
je fis ^o\xr j'ai faie^ & réciproquement 
^j* ai fait ^omjefis. Dès qu'on fak que 
. le prétérit doit paroitre lorfqu'il s'agit 
^4c majrquer un événement pa^é dauft 
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le période dcxemps qui n'eft pas encore 
€ni y Se que c'eft à raorifte à figurer 
lorfqu'il eu queftion de repréfenter un 
'évenenient pafle dans un période de 
temps qui ne fubfi^ plus lui iaième ; on 
n'a befoin que du bon-fens pour diiUn* 
guer les occafions oii chacun doit ètn 
employé ; dautant que toute la r^le ne 
confifte qu'à connoitre leur véritable 
deftination. C'eft par ^iftte xaiibn que 
dans certûnes ûiçons différentes de po-* 
fer le même période de temps il faut ^ 
félon là différence de cette pofition y fe 
fervir ou du prétérit ou de Taorifte. Par 
exemple , j'exprime une diftance depuis 
l'événement , & je dis , 

il y a dix ans que f ai quité la CouK; 
je parle conformément à la règle & au 
bon ufage ; parceque la pofition de ce 
période eft telle que le moment de l'ac- 
tion Se celui où je parle lui ^artien* 
nent ; les comprenant tous les deux dans 
fon étendue , l'un comme le commen-i 
cernent Ôc l'autre, comme le.terme.de ^ 
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n^entende» 
Je t:4f^(^^ ^ préfent relatif ;tparce« 
^'il repréfente letemp^ de ^événement 
fpus dj&ux ràpQrtSL> fàvoir > comme pré- 
fitnt au temps de quelque circonftance 
défignée y & comme pafle eu égard à 
«lui de la parole : * 
. je faip^is demiertmtnt pifiùdonàtajou 
fife des. hommes ; en voyant tes Uns 
compter fur la constance des femmes ^ 
& lesausres ^offenferde^Uur infidélité m 
Ta i FMT eft prétérit àbfolu ; le temps 
de réventement y^ripcndaût amplement 
au ntoment de la parole comme pàffé à 
foji égard: 
j*ai fait tout ce. que fai pU'pout vout- 
rendre fervice ; & vous n^ai^cipaifait 
* la moindre ckofe pour m^en témoigner 
de la reconnoiffance^ 
y AVOis FAIT eft prétérit relatif J 
parcequ'ii fait répondre Tévehement- 
comme pafTé , non feulement par raport; 
au temps où Ton parle , mais encore 
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par raport à quelque cîrconftànce arrî» 
yée après lui & pafTée demêtne par rih 
port à rinftant de la parole : ' 

favols fait les démarches convemAUi, 
quand il a paru ^y opofer. 
j£ FIS eft aorifte abfolu ; le temps de 
révenement y étant feulement repré- 
fenté dans un période paiTé par raport 
à celui qui coule avec le temps de la 
parole : 

Je fa P année dernière moins d^ouvrage ^ 
quoique je travaiUai plus affidununi^ 
que je r^ ai fait celUci. 
Peu S FAlTtû, aorifte relatif; pulf- 
qu'il fait répondre le temps de Pévene- 
inent non feulement à un période- pafTé* 
par raport à celui de la parole , mais 
çncore à un temps pafTé dans ce même 
période par raport à une axitre circon- 
fiance qui eft arrivée : 

feus fait mes affaires dans ta dermert 
campagne avanr qtu^ittcfn concurrent 
< fut arrivé. 

7e ferai eft futur abfolu ; parcequMl 

Bii 
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Xepréfente le temps de révenement unis 
cernent comme pofiérieur à celui de 

la parole : ^ 

i ]ù fcrfl^ demain ce que je ne pourrai pas 

faire aujourdui. . 
^ui/RAi FAIT Q&{utvLt relatif; pai^ 
i?equ*il préfente le temps de Tévenement 
fous deux faces , comme poflérieur à 
celui de la parole & comme antérieur à 
celui de la circonflance dont il doit être 
|iççompagné 2 
. j'aurai fait mon ouvrage, à la fin de 

r année : - - 
" Des fix Modes il n'y a que l'Indicatif 
(ufceptible de ces huit Temps : & le$ 
cxemple3^ que je viens de raporter for-, 
ment ce mode entier dans le verbe que 
j'ai choiû : voyons y les temps des au- 
tres ipodes. Ils n'ont que des Préfens &, 
des Prétérits ; l'état dans lequel ils re-» 
giéfeptept l'iyenement ne comportant 
ni Aorifte ni Futur. 

Le Supofitif n'admet que deux Temps,^ 
Pf éfens 2)C Prétérit , fans les diflinguei^ 
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en abfôlus & relatifs ; parceque lèi nâ* 
ture de c6 mode étant de repréfenter 
f événement dans Un état dliypOthefe 
tAx de fupofitioii , fes temps font nécefi 
fairement relatifs. On y dit > 
Je ferois y pour le préfent, 
^^A VROis FAIT y pour le prétérit; 
Le Subjonôif a quatre Temps , deux 
Préfens 6c deux Prétérits , abfolus & ré* 
latifs : 

Je fasse , pour lé préfent abfolu ; 
JÈ FISSE y pour le préfent réhtif^ 
J'aie faii y pour le prétérit abfolu l 
J'eusse fai t , pour le prétérit relatif. 
L'effence de ce mode confiftant à re- 
préfenter Févenement comme fubfé- 
quence d'un autre ^ il s'enfuit que. cet 
autre événement à fur lui une influence 
déterminative , & qu'il doit y avoir en* 
tre eux une dépendance de temps : cô 
qui fera expliqué dans la fuite de ce 
Difcours ; lorfque j'en ferai à ce qui 
Regarde la fyntaxe du verbe. Pour Id 
Jyréfent il ne s'agit que de fixer le nomg 

B 111 
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bre des temps de chaque mode. 

L'Infinitif & le Gérondif n*ont> comme 
l45 Sùppfitif , que chacun tjeux Temps ; 
qui. font. 5 dans le verbe qui fert ici 
d'exemple ^ 

Faire y ^i\t le préfent infinitif, 
jiVOiR FAI T y pour le prétérit infinitif^ 
Fats AN T, pour le préfent gérondif > 
Ayant fait , pour le prétérit gé- 
rondif. 

Quant au Participe y j'ai déjà dit qu'il 
n'avoit point de Temps , étant dénué 
4'aî:^effoire & de tout autre raport que 
de celui qui en conftitue le mode , con- 
fluant à repréfenter Tévenement préci- 
fement comme complet & fini : on dit 
fimplement , Fait. 

Quoique ce mode ait fon efience & fa 
valeur particulière ; il femble néan- 
moins qu'il folt moins établi pour être 
employé feul que pour aider à former 
les temps qui répondent au pafle ; ainii 
qu'on vient de le voir dans les exem- 
pies i dont je n'ai raporté pour les ma» 
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ées adaptifs que la formation de la pre^ 
micre petfonùe de chaque temps^n'étant 
queftion que de faire connbitjne la nature 
de ces tempsé 

Le Verbe varie donc fes formations ; 
pioû feulement par raport aux Modes ^ 
pour repréfenter les divers états foiiSj 
iefquelsl'évenement peut paroitre , mais 
«ncorepar raport kh variété des Tempt 
auxquels il peut répondre dans chaque 
mode , Se déplus par raport à la diffé- 
rence ôc au nomhre des Perfoones qui 
peuvent figurer dans chaque temps des 
modes adaptifs. Tout ce détail de for^ 
mations fait ce qu'on nomme Conju« 
maison; qui n'a véritablement pour 
objet que les acceflbîres ; & dont ^n ne 
peut donner de règles claires & précifel 
qu'on n'ait auparavant difcuté ce qui 
fait Teflence du Verbe pour en connoî- 
tre les efpeces ; parceque ces efpece^ 

influent diverfementfiar les réglés de là 
•Conjrogàifon. 

L'effiîncc du Verbe confiftant à rè- 

Biiij 
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^préfenter IVâion, c'eft fans dpiite dcï 
divers points de vue fous lefquels celle- 
ci peut fe préfenter que dépend ici la 
diftinftion des efpeces : & j'en trouva 
Ijuatre. : ' o* - /. 

, Le premier point de tûe ell lôr^u* 
Taûion paroit partir d'un fujet pour s'é^ 
tendre jufqu'à un objet diftingué & fai* 
fant tiers dans révenement, comme dan» 
ces exemples. ; . • . 

voit unphantome ^ comprendrt utit «jp- 

preffion , lire un livre , blâmer uni 

aSion , reprocher une faute. 

jCar on voit , on comprend , on lit , on 

ilâme , & Ton reproche là quelque chofe 

-qui n'efl pas le iiijet même qui:fait cen 

aérations : & les Verbes que ce point 

4e vue caraâérife portent le nom d'Ac^ 

priFS, Il n'eft pas néceffaire y pour qu'un 

[Verbe foit de cette première efpece ^ 

^'il ait toujours à fa fuite fon objet 

^exprimé : il fuffit qu'il en fupofe un fur 

lequel Taftion puiffe s'étendre. Car fou» 

yent on ne veut énoocer que la fimpl^ 
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làftion fans la fpécifier par Tobjet , corn- 
iïie dans le difcours fuivant : 

F homme prévenu ne voit ^ n^ entend y ni 

n^ écoute; & comprend encore moins% 

Il n'eft pas nonplus néceflaire que Tob^ 

|et foit une chofc réellement différente 

de celle qui eft le fu)et ; parceque toute 

âétion qui peut s'étendre audelà du fu- 

jet peut bien s'arrêter à lui : il fufflt que 

cette même chofé figure dans l*adîon 

fous des raports diftingués \ aiàû qud 

dans cet exemple : i 

r homme pajjîonnéfe prévient y ne Je ton* 

noit pas ^ &nefe conduit -gHtrepaf 

la raifon, '■' - 

Le fécond point de vue dé Tafâîon 
èft lorfqu'elle paroit arriver ati^fSjet par 
Une caufe étrangère ;- de -fS^ôil^^qtt^Plaf 
foufre plutôt qu'il ne la prèdliit^'f cela' 
fait les Verbes passifs: • ' ■ » 
^ être loué par le peuple , etre'cftlmépafki 
pnsd'efpm^être tué d'un coûpdèfuj^ 
<' Le troîfieme point de vûë'fâïlorrqiie 

V^Qii^n doit àbfolwiaem i^i<>mik^yxHé 

By 
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iujet même dont elle part ^ celuicl liif 
ëtant effenciellement uni & comme iden- 
t^é avec elle : ce qui fe manifefte par 
le fecours du pronom réciproque , dont 
ces verbes font toujours accompagnés f 
& dont ils ont pris ce même nom de 

IlÉCIPROQUES : 

, fc moquer y fi repentir ^ fi foncier ^ s* in* 

\ girtr. 

i Le quatrième point de vue eft lorfquç 

f aôioçi fe montre ifolée ou fimplement 

produite par le fujet , fans exprimer n\ 

fupoièr aucune extenfion vers un objet» 

E cai^aâérife les verbes Neutres, Tels 

font 

. dormir j fortir y aller , mourir. 

. Je dq^fp qu'une perfonne d'une apK- 

cation n>édiocre comprenne bien la dé-» 

finition^ de cette efpecc de Verbes* Elle 

eft un peu métaphysique^ mais elle efl 

}u^e : & j|e ne peus faire mieux ^ amoins 

çie; 4v'avpir recours à quelque .çpmpa- 

raiiQn propre à rendre la chpfe fenâble.. 

JU'ambitioa c^ue f ai d^êu^ 91^^^^ 44 
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tout ie monde & de mettre à la portée 
des moins intelligens ce <|u^il y a dé 
plus abârait dans la matietie <}ue je tral<^ 
te m'engage à faire ici un contraftô 
des deux verbes tniarmir dormir , Tuit 
aftif l'autre neutre. N'^ft-il pas vrai 
qu'on dit.en bon François ^ 

endormir quclquun ^ il m* endort dtféà 
contes^ A 

N'eft-il pas vrai auffi qu'on ne peilt pas 
dire, 

dormir quelquunyilm dort \ 

Eh tien n'aperçoit - on pas clairement 
que ce qmlqùun eft un objet juCq«*eoquel 
Taâîon d^endornfir s'étenÂ ? & que rie» 
de pareil ne pouvant avoît part à celle 
de dormir , elle ne peut avoir d'objet ? 
Voilà précifémeiir ma définition & cèi 
qui fait la difféî^ience -du verbe Neutre 
à Tadif ; dont je ne doUte pas qu'on 
n'ait à prëfent une connoiffance parfei- 
te. Afin de ne rien négliger de ma part, 
&de fournir un moyen facile d'apKquer 
Ms défisûtions à p^âeurs^ verbes dont 

Bvï 
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l'ai vu confondre les efpeces par de$ 
perfonnes mêmes inftruites dans ies CoU 
leges, voici une méthode mécanique* 
. Toutes les fois qu'un verbe 'peut ad- 
mettre fous fon régime immédiat quel-- 
quun ou quelque chofc pour fpécifîer l'ac- 
tion , on pqut afsûrer hardiment qu'ii 
*ftaaif: 

battre , gronder , louer y carejfer y bannir y 
;j nourrir quelquun : ' . 
- aprouvery aggrandir^ corriger ^foiuenir^ 

critiquer quelque, choji» 
- Lorfque le verbç , étant compofé 
du participe & de l'auxiliaire être , peut 
admettre après lui quelquun ou quelquà 
chofe régis par la prépoûtion/^^r comme 
faifant enfemble le terme d'où Tadion 
procède ; alors il eil paffif : 
. étrt bauu , grondé y carejfl , admiré par, 

quelquun ; . ' ' 
itre bleffiy rencontré y détourné ^pimi par, 

quelque chofc. 

Lorfque le verbe exige nécefl*airement 
j^^tre accompagné ài pronom perion^ 
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liel pour exprimer Taftion ; il eft réci^ 
proque i 

- ft pâmer j ft pforiuntt j ^enfuir ^ft rfcV 
' J^fi^^j s\nrhumcf. 
' Lorfque le verbe nt peut admettre nî 
qudquun ni quelque chofe ni le pronom 
perfonnel pour fpëcifier fon aûion; ii 
é/l in dubitablemedt neutre r 
^croître y mcaifir ^ courir y darifer^ voltU 
ger^ marcher y venir. 

S' Quoiqu^il y ait dans nôtre Langtie deS 
f erbes qui changent d'efpece félon dif-' 
férentes acceptions que Tufage leur a 
accordées ; ce privilège ne déroge nr 
aux règles rti aux définitions ; elles fer- 
▼iront également à faire connoitre dans 
quel cas ils font ou de Tune ou de l^'au- 
Ire efpece. On obfcrvera auffi qu'il ne 
faut pas prendre pour objet de raâiorr 
certains fubftantifs qu'on joint quelques- 
fois aux verbes neutres ; comme quand 
on dit 5 

• danfer une gavùtte , aller le trot , courir 
; Ifi nuit , arriv^^ le foir j dormir U 
[our. 
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Ces fubflantifs ne fervent point alors Si 
marquer un objet fur lequel s'étend Tac-» 
^n , mais une manière dont l'aâion fe 
fait ou un temps auquel elle arrive. Us 
ne font donc dans ces occasions que des 
Circonflanciels de frafe & non des Obn 
jjeâifs : parconféquent ils n'empêchent 
pas que ces verbes^ refient tels qu'ilf» 
font fans eux > neutres de leur nature» 

Chacune de ces quatre efpeces de 
verbes a des ufages particuliers dans 
la formation des Temps qui dépendent 
de Tauxiliaire* Pour bien entendre cette 
dépendance » il faut ^ avant que d'allée 
plus loin , dire à mon Leâeur qu'il y a 
dans la Langue deux verbes qu'on qua^ 
lifie à^auxiliaires ; parccqu'ils aidetit % 
former conjcûntement avec te participe 
certains temps des autres verbes & mê- 
me des leurs propres ; ainfi qu'on le 
verra dans le détail des Conjugaifons» 
Ces deux verbes font u4voir & £ire. Je 
peiis bien ajouter tout defuite que des 
buit fortes dç Temps il.y en a ^atief 
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qui fe forment par leur moyen, fa voir, 

les 4etix prétérits dans tous Hs modes , 

Taorifte & le futur relatifs dans TlncUt 

catîf. Quant aux deux préfens à raoriftç 

€c au futur abfolus y ils fe forment paf ' 

la feule terminaifon fans le fecours det 

auxiliaires. Pour n'être pas obligié à rér 

péter continuellement la lifte de cey 

temps y & pour me faire entendre plu» 

commodément ^ j'en réduis les forma«» 

tions à deux dailes» Je nomu^ Simples 

celles qui tiennent de la feule terminai*^ 

fon ; parcecju'en effet le verbe y eft d'un 

leul mot : &: je nomme Formations 

COMPOSÉES ceHes qui fe font par le 

moyen de l'auxiliaire ; pttifque le vetbè 

y efldedeax quelquefois même de troi& 

mots. Ainii 

donner ^ dtmnant yjt donnt yjt donnàîf^ 
feat des temps ou des formations fim^ 
pies : 

. avoir donné y ayant donni ^ fayoî$ 
donné^ t 

font des formati<His ou des letÊÇs çoost 
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pofés. Revenons à nos efpeces. 
< Les verbes aâifs ont pour auxiliaire 
de leurs temps compofés le verbe avoir} 
excepté dans les occafions oii Taftiort 
ire tombe fur ce qui en eft le fujet pat* 
l'identité de cette chofe avec celle qui 
fait ou l'objet ou le terme de cette ac-^ 
tien 9 c'eft à dire dans les occafions où lé 
pronom réciproque fert à énoncer Tob- 
îeftif ou le terminatif de la frafe ; car 
alors ces verbes fe conforment à ceux 
de la troifieme efpece , prenant comme 
^ux le verbe être pour auxiliaire : 
î j*ai vu mon ennemi , &je ne lui ai rien 

reproche : 
' je me fuis vu prit à périr , & je mefuiâ 
'< reproché (Tavcnr, eu confiante a uri 

étourdie 
' Les verbes paffifs n'ont point de temps 
fimples ; parcequ« leur forme ne confit» 
tant que dans la jonâion du participe à 
tous les modes & tous les temps du ver- 
be Etre , leurs formations^ font toutes^ 
compofçts; . .. 
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" un général qui eji furpris par fa fauu 
" mérite d'être blâmé : mais il nt doit 

pas être moins efiimé pour avoir iti 
^ battu ; lorfque ta difpojîtion de la b(ù^ 

taille étant bien ordonnée la viBoiri 
fCa été remportée que par la valeur, 
de rennemi» 
" Les verbes réciproques , toujours ac- 
compagnés du pronom perfonnel répon- 
^ant à la pérfonne dont efl le fujet y ont 
|)Oiir auxiliaire le verbe Are jamais avoir: 
je me fuis moqué de vous , & vous nt 

vous en êtes point foucié : 
^n s*efi repenti plus d^ une fois de s^être^ 
ingéré des affaires d^autrui, ^ 

' Les verbes neutres moins uniformes 
^e ceux des autres efpeces fe fubdivî-; 
fent en deux branches par raport aux 
deux auxiliaires ; les uns fe fervant 
A^avoir & les autres d*étre pour former 
leurs temps compofés : 
' j'ai marché , fai couru , foi dormi : 
* jefuisforti 9 je fais aile , je fuis venu, 

l^ féconde branche eft moins nombrei*^ 
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fè que la première : & je crois qu'au* 
lieil de chercher une marque pour les 
diftiôguer on auroit plutôt fait d'en doh- 
Her la li(le ; dautant qu'elle k réduit à 
onze ou douze verbes qui font y 

accourir j aller ^ choir, décider ^ monter i 
mourir y naitrc , parût , fortir , tom*- 
bcrj arriver^ venir &c fes composés. 
Cependant fi Ton veut abfolument un^ 
règle pour les reconnoitre ; )e ne dirsu 
pas que c'eft en ce que le participe dt 
ceuxci peut 9 en devenant adjeâif, fe 
joindre à un fubftantif pour le qualifier ; 
car cela n'eft pas univerfel : dailleurs 
cette jonûion eft moins une raifon que 
la fuite de la raifon qu'on cherche. Je 
croirois la trouver plutôt dans Tanalyfe 
de la propre valeur de ces verbes. En 
effet après les avoir attentivement con- 
fidérés, il m'a paru qu'ils renfermoient 
dans l'étendue de leur fignification un 
raport à quelque tranfport ou change- 
ment de lieu , que n'ont pas les autres. 
Cela eft fenfible à leur feule infpeûion ; 
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S2 n'y auroit qiie mourir &c naître qui put 

ient caiifer quelque doute. Je conviens 

^e ces deux évenemens ne paroiffent 

pas dabord enfermer dans leur fignifi- 

cation aucun tranfport local : mais en 

les regardant de plus près ne voit"- on 

pas que ce qui anime Tanimal quitte le 

corps en moiu-ant &c lui arrive dailleurs 

mti naiffant ? que ces deux verbes iigni- 

£ent proprement , l'un le départ de 

l'ame pour aller dans un autre lieu quel 

qu'il foit; Ôc l'autre cette arrivée de 

l'ame venant d'un lieu dans un autre où 

elle n'étoit pas , foit qu'on prenne ce 

mot dans le fens le plus étendu qu'il 

peut avoir ou dans le fens reftraint du 

paflage du fein de la mère au féjour de 

la lumière? Quels plus grands tranfports 

que ceux de TinexiAence à la vie &c de 

)a vie à la mort l Ainfi les verbes naître 

& mourir loin d'aâbiblir la raifon que je 

donne ne font pas même exception. 

Je n'ignore pas qu'on a nommé les 
Neutres de la première claffe ncmrti^ 
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'actifs & ceux de la féconde neutres pàf^ 
ffs. Si ces noms préfentoient une idéd 
xlaire & précife, & fi Ton n'avolt pas 
'diftingué par des définitions Tefpece 
neutre de Taôîve & de la paffivé ; je 
n'aurois point de répugnance à m*eA 
fervir. Mais après une diftinftion fi fage^' 
£ méthodique , qui porte la lumière dans 
Tefprit , je ne faurois plus me réfoudre 
\ replonger HTs chofes dans 4a confin 
•fion, en apliquant à Tune ce que j'ai 
établi pour exprimer le différent cara- 
Tfiere de Taup-e. Dès que j*ai dit & fait 
entendre à mon Lefteur que le verbe 
tieutre eft tout-autre chofe que Taftif & 
le paflif ; je dois éviter de lui en donner 
la dénomination. Cette méthode tergi- 
verfante dans les termes n'efl: point <le 
mon goût : je fuis perfuadé que la diffé- 
rence des idées exige celle des expref- 
fions ; qu'il ne peut y avoir de la clarté 
dans les unes ; s'il n'y a de la netteté dans 
les autres. Qu'on dife tant qu'on voudra 
gue le Langage efl de convention ^ iSfi 



flu'on entend par neutres aBlfi ceux qui 
ont pour auxiliaire le verbe avoir ^ & 
par neutres ptfjKfs ceux qui ont le verbo 
être; cela n'empêche pas qu'on ne mô 
mette dans la tentation prochaine dé 
penfer qu'il y a des Vçrbe? qui foiit tout 
à la fois neutres & aâifs dans la même 
acception ainfi que neutres &: pailîfs ^ 
puifqu'on les a ainfi nommés ; ce qui eft 
réellement faux. Je conviens que le Lan^ 
gage eft de convention : mais il y a des 
termes convenables que la convention 
doit favorifer préférablement à d'au- 
tres ; & il y en a d'impropres & d'obfcurs 
Çue la convention doit plutôt rejetter 
que protéger : furtout dans les fçienceç 
9^1 il eft fi .eflenciel de choifir , fi per- 
mis den introduire fans choquer ni les 
oreilles ni l'ufage du commun des hom- 
xpes , §f oîi il eft indécent que l'habitu- 
de & la prévention tiennent lieu 4e rai-? 
fon. \ 

^ Il y a une autre pbfcrvation à faire 
fiir mourir & fur battre. Dans 1« fens li-^ 
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téral & primitif, l'un eft neutre & l'au* 
tre aâif« Us deviennent néanmoins ré- 
ciproques dans un fens ipcirticulier : le 
premier , feulement aux modes adaptifs : 
le fécond , dans toute l'étendue de fa 
conjugaifon. On dit , Je me meurs , non 
pour repréfenter le paffage de la vie à 
la mort , mais pour marquer Amplement 
la difpofition qui y conduit. Demâme 
fi battre ne fignifîe pas fe fraper ou fe 
donner des coups*; il n'exprime que 
Taftion qui met dans la difpofition d'en 
donner & d'en recevoir v car deux hom- 
. mes peuvent fe battre long temps l'épée 
à la main fans donner ni recevoir un 
feul coup. 

Il eft aifé de s'apercevoir que preA 
que tous les évenemens qu*on repréfen- 
te dans Tefpece aâive peuvent auffi être 
repréfentés dans Tefpece paffive : il n'y 
à pour cela qu'à changer l'objet en fu- 
jet , & du fujet* en faire le terminatif 
d'où part l'aûion. Par exemple ^ on di« 
roitàl'aaif, 
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le ptrt corrige P enfant , 

Zc au paffîf y 

r enfant tfi corrigé par le père. 
Quant aux verbes réciproques & neu*^ 
très 9 ils font immuables dans leur efpe- 
ce ; les évenemens qu'ils repréfenteni! 
n'étant fufceptibles que de la feule ma-* 
nîere qui fait le caraâere de ces verbes i 
bien entendu que Tacception en foif 
toujours la même : car s'ils en ont deux, 
quoique le matériel foit le même , it 
leur arrivé quelquefois d*être d'efpecé 
différente dans chacune des acceptions* 
Par exemple courir & monter font neu- 
tres ou aôi& félon leurs divers emplois: 

// couru à perte £ haleine : 

il ejl monté aufommet de la montagne t 

il a couru le cerf: 

ilmontoit un cheval d^EJpagne» 
Ces autres verbes , aller venir revenir} 
font auffi neutres ou réciproques ^ félon 
la différente acception : ' 

alle^ â votre pofie c 

je vins hier •• ' 



ils reviennent de la f ramena Je ;: 
alU[vousen: "^ 

je m^en vins à grands pas ,t 
ils s*en revienrunt mecontensi 
Traitons maintenant la Conjugairon^r 
Çlle cft Tart de trouver par rinfpeûiori^ 
^e rinfinitif toutes les autres formations 
du verbe;i Je viens de dire que ces for^ 
çiations ic partagent en deux çlafC^ ^^ 
les unes fimpl^s , Ips aut^çs composes : 
^e les ûmples nie dépendent que de la 
.variété de la terminaifon ; & que les 
compofées font telles par l'union dt| 
participe à l'un jdçs deux yçrbçs auxU 
C^ires^ Il faut donc avant que de dédia* 
re nos règles de conjugaifon voir quelle 
e^lja mé triode de cette unipn, & cpnv- 
ment les auxiliaires fe conjuguent iqdé* 
pendemment de toute règle. Ce dernier 
article fe verra par la fimple expofitioiti 
^u détail de ces deujic verbes. Poup la; 
méthode d^union , çlle ne confifte qu'à 
joindre au partipe les temps fimples 
(de l'auxiliaire. On fait^par le moyen 

des 
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ides deux préfens les deux prétérits: c'eft 
à dire que le préfent abfolu aide à for- 
mer le prétérit abfolu , & le préfent re- 
latif fait le prétérit relatif. L'aorifte & 
le futur relatifs , qui font les deux autres 
temps cômpofés , fe forment par le 
moyen des aorifle & futur abfolus de 
l'auxiliaire. Voilà toute la façon, en 
obferVant néanmoins de prendre dans 
l'auxiliaire le mode qu'on veut expri- 
mer. Par exemple , pour former les pré- 
térits de l'indicatif du verbe donner y il 
faut fe.fervir des préfens indicatifs du 
verbe auxiliaire & dire » 

j*ai donné y /avais donne : 
mais pour former ceux du fiippfitif 8c 
du fubjonâif , il faut avoir recours aux 
préfens de ces deux modes & dire , 

/aurais donné , /aie donné , /eujfe 
donné. 
Le verbe aiBtiliaire cft lui même fournis 
à cette méthode ; ne formant fes temps 
cômpofés que par la jonûion de foa par- 
ticipe avec les temps limples , foit los 
Terne 11^ C 
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liens propres comme en ufe le verbe 
avoir y foit ceux de l'autre auxiliaire 
ainfi que fait le verbe être. En quoi nô- 
tre Langue diffère de ritalieniie , chez 
qui rUfage a établi que chacun d'eux fe 
ferviroit de fes propres temps iimples 
& non de ceux de l'autre pour former 
fcs temps compofcs. On y dit donc , 

h fono jlato ^ cgli tranojlati: 
aulieu qu'en François on dit , 

j ai ete , us ont cH. 
Conjugons maintenant- ces auxiliaires* 

CONJUGAISON DU, VERBE:^r<>/JJi 
'. '^premier aù^Uaké. ' . 

Modes i nj d é f i n i $• 
INFINITIF P^f^'f^----"^"^ 

I^PRETÉRIT ...... ^yoir eu 

GÉRONDIFl^^^^^r-'-'-*'^"'' 

^PRETERIT ayant eù 

•PARTICIPE , ««. 

j 
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Modes adaptifs. 



M 

b 

H 



\^ 

H 



Présent 

ABSOLU 



PkiSsent 

RELATIF 



PuéTERIT 
ABSOLU 



Prétérit 

RELATIF 



i 



i.perff... fai 

1. perf. f. . • tu as on vous ape^ 
'j.pernr... il a 

ii.perf. pi. • nous avons 
i.perCpl.. vous avt^ 
3.perr.pL. Usons 

'i.perr.C«. favois 

2. perf. f. • . tu avois ou vous avief^ 
Ij.perf. n.. il avoU 

^i • perf. pi. • nous avions 
z.perHpl.. vous aviei 
^.perf.pL* i^ avoitnt» 

i.perf. £•• /tfî tu 

i.perf.C** iuaseuonvousdveiitt 

f) . perC r.n* ilaeu 

|i. perC pl« • 'i^'/i ^vc^ni tftf 

2. perf. pi. . vous ave[ eu 

}• perf. pl« . ils ont eu. 

Lperflf... favoîs eu 

I. perf. f. . . tu avoh eu ou vous avîei 
* 3 . pérf. f. . . // avoit eu [ ets 

II. perf pi. . nous avions eu 
1. perf. pi., vous aviei eu 
)• perf. pl« • i^ avaient eu» 



AOSISTE 
ABSOLU 





- 




Aoriste 


"z 


RELATIF 


c 




>-^ 




o 


« 


> 




H 




<^^ 


FUTVR 


►^ 


ABSOLU 
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u perf. n . . feuj 

z. perC f. . . tu eus OU wi^^ ««^ 

Ij.perf.f. .. i/ ei/f 

|i. perf. pi. . nous eûmes 

1. perf, pi. . vous eûtes 

3.perf.pl. . ils eurent. 



'i.perf. f... j'^us eu 

2. perf. f. . . tu eus eu oxiPQUS euusi 
Ij.perl. f. .. Il eut eu 
il. perf. pi. • nous eûmes eu 
X. perf. pi. . vous eûtes eu 

3 . perf. pi. • ils eurent eUf 

i.perf.f... j'aurM 

I. perC f. . . tu auras ou vous m^ 

t3.perf.f... il aura 

|i* perf.pl.. nous aurons 

2.. perf* pi. • vous aurei 

3 «perd pL • Us auront. 

« 
►1. perf. f. . . j'aurcheu ^ 

• Derdd*. fu auras eu OM vous 



rei eu 
il aura est 



Futur 




« -vi.perf.n. 

RELATIF V *^ ^ , 

^z..perC pL. nous aurons eu 

X. perf pi. • vom aure^ eu 

3 • perC pi. • Us auront eu» 
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C/5 

c 

O 



Pk]ésent 



Pastérit 



10 

c 



o 

H 



pRÉSEifT 
ABSOLU 



Paesent 

KELAtlF 



S 



i.perf f. . 

2. perf. f. . 
Ij.perf. f. . 
ii.perf.pl. 

1. perf. pi. 

3. perf. pi. 

11. perf. f. • 

2. perf. f. • 

3. perf. f.. 
i.pcrf.pL 
1. perf. pi. 
'j. perf. pi. 

t. perf. 1.. 
i.perf.f. « 
l3.perf.f.« 
II. perf. pi. 
1. perf. pi. 

1. perf. pi- 

i.perf.f. . 

2. perf. f.. 
'3. perf. f.. 
11. perf. pi. 
2. perf. pi. 
5,perf. pL 



j aurou 

tu aurouçmvous owlc^ 

il auroit ■ 

nous aurions 

vous aurie^ 

ils auroicnt 

f aurais eu 

tu aurou eu OU i^us aur 

riei eu 
il auroit eu 
nous durions eu . 
vous auriez eu 
ils auraient eu. 

fau 

tu aies OU vous ayei 

il ait 

nous ayons 

vous ayei 

ils aienté 

j'eufe 

tu eujfes OU vous euf^i 

il eût 

nous eujjions 

vous eu£iej^ 

ils eujfenr* 
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C 

(-( 

C 

n 

H 

l-H 



Prétérit 

ABSOLU 



Prétérit 

RELATIF 



i.perf. f. .. /aie eu 

1. perf. r. • • /tt ^>^ eu ou vou^ 4(yqfl| 
l^.perf.r. •• il ait eu . 

|i. perf.pl* • /zotfj ^yo/if ai 

2. perC pi. . yon/ <ïy<^ eu 
3. perH pK • i/f aient eu. 

'i.perf.r.*. i'eujji eu 

1. perf. r. . • /a e/it^^ eu ou i^f <tf ^i^/ 

/*î eu 
j.perf.r. •• il eut eu 
I • perf. pi. • ;i02^i eujjîoru eu 
X. perf. pi. • vous enjjîe^ eu 
j. perf. pL « Us eujfent eu. 



Le génie françoîs ayant afTaîfonné le 
pronom /«^ d'une idée acceffoire d'im- 
politeiTe , il a mis à fa place voi/5 , en 
changeant néanmoins Ton acceffoire de 
nombre pluriel en fingulier : de façon 
que la féconde perfonne eft devenue 
dans Tufage poli la même pour les deux 
nombres , excepté dans les cas où le 
verbe être fert d'auxiliaire : car alors le 
participe prenant nombre & genre coti' 
formément au fubjeâif qui le régit y il 
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y a au pluriel un S finale qui n'eft point 
au fingulier: 

Monjitur , vous vous êtes trompé Jî vous 
vous êtes figuré que la fenfation foït 
une propriété de la matière. 
MefdameSf vous vous étie^ trop fiatées 
en imaginant que vousjirie^ admifes 
à nos exercices fecrets, 
^Cependant le tu n'ayant pas été tota- 
lement banni ^ & fe trouvant employé 
dans quelques occaûons , cela fait que 
cette féconde perfonne fe trouve double 
dans tous les temps de toutes fortes de 
verbes. 
CONJUGAISON DU VERBE E^REy 
fécond auxiliaire, 
dit communément Verbe fubfiantif. 

Modes indéfinis. 

,„^_, TPrÉSENT itre 

INFINITIF < „ , > 

LPreteriT avoir été 

^, f'PRÉSENT ...... étant 

GÉRONDIF (^ . .„_ ,. 

LPrETÏRIT ayant été 

PARTICIPE ^. été . , 

m] 
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Modes adaptifs. 






> 

H 

•-4 



1 



Présent 

ABSOLU 



Présent 

RELATIF 



Prétérit 

ABSOLU 



Prétérit 
relatif 



. pcrf. f. • . je fuis 
L. perd f. .• tues (iià vQusitts 
i.perf. f.. . U eft 
['perf. pi. • nous femmes 
L. perT. pi. • vous êtes 

'perCpl.. Us fonu 

.perf. n.. 'fitoU 

.. perf. r. . . tu étoîs oa veuséthi 

[•perf.f... il était 

[. perC pL • nous étions 

L. perf. pi. • vous étiei 

l.perf. pi. • ils étoieni» 

f. pcrf. f. . . yai été 

:• perd f. • • tuas été OU votis étyeiiil 

i»perr.f.«. U a été 

[.perdp!*. nous avons. été 

'.. perf pi. . vous ave[ été 

f.perCpl.» ils ont été, 

: . pcrfl n • • j'avois été 

L.perf.f •• tuavoisàéoMvousavlei 

\ • perC n • • i/ iivoiV //«' [ ai 

[. perd pi. • nous avions été 

L. perf. pi. • vous aviei été 

I . perf. pU • ils avaient été^ 
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i.perf.f. .. je fus 

z. pcrf. n . . tu fus ou vous fitoi 

Aoriste )}. perf. C . . H fut 

ABSOLU |i- perf.pl.. nous fumes 
A.pecf.pU. vous fûtes 
3. perf.pl.. ils furent. 



H 


H 



Aoriste 

RELATIF 









Futur 

ABSOLU 



Futur 

RELATIF 



i.perf.f,.. feus été 

z. perf. f. . . <tf eus été ou rwx «//«-j 

)^.^crf.r... ileutété léié 

|i. perf. pi. . nous eûmes été 

1. perf. pi., vous eûtes éU 

3. perf.pl.. tls eurent été 

r. perf. Ç..* je ferai 

1. perf. f. . • tu feras OU vous fnei 
l^.perf.f... il fera 

II. perf. pi., nous ferons 

2. perf pi., vousferei 
3. perf. pi., ils feront, 

'1. perf. f. . . f aurai été 

2. perf. f. . . tu auras été ou vous au- 

fet ^'^ 
3. perf f. • • 1/ aura été 

u perf pi. . nous aurons été 

2. perf. pi. • vous aurej^ été 

,)fpérft.plt« ils auront été 

Cv, 
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c 

o 

H 



Pkesent 



< 



Prbtkrit 



c 

O 

n 

H 



Présent 

ABSOLU 



Présent 

RéX.ATIF 



i 



. perC f. » • yV yJroIr . 

. per(^ f. . . to yerow ou votis fent{ 

. perf. f . • il firolt 

. perf. pi. . nous ferions 

• perf. pi* • vousferiei 
. perC pi. • ils feraient 

• perf. f • . j* aurais été 

• perC C . • /tf tf z/noû e/^ oa vaui ^ 

. péril C . • î/ tfuroi/ r/e 

• perf. pi. • )2oi/j aurions été 
.. perd pi. . vous aurie^ été 

i perf pi. . ils auraient été* 

. perf. n . . je fois 

. perC f. . . tu fais ou vousfof\ 

.perf f. .. Ufait 

• perf pi. . nous fayans 
. perf. pi. . vous foye^ 

• perf pi. • ils foient. 

• perf f . . je/iffi 

. perf f . . tufujfes ou vousfrp^ 

• perf f .. il fût 

. perf pi. • nous fujflons 
. perf. pi. • vous fajjie^ 
.perfpl*^. ilsfujfent. 
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C/5 

c 

o 

n 

»53 



VKirÉRïi 

ABSOLU 



Prétérit 

RELATIF. 



i.perf. £•• y au été 

i.perH C • . /» tf/Vx ^ti oa vous aye^ 

13, perd n.. il ait été [^été 

|i. perf. pi, • nous ayons été 

i. perf. pi. . vous aye^ été 

3 • perC pi. • ils aient étém 

•i. perC f. . é j'eujffi été 

z, perf. f. . • tu eujfes été ou votu tuf- 

5.perr.r. .. il eût été 

I. perd pi. . nous euffions été 

X. perf. pi., vous eujjie^ été 

,3 «perf. pi. • ils eujfent été 



m 

Il eft important d'avoir bien préfent 
à la mémoire la conjugaifon de ces deux 
verbes , acaufe de Tufage fréquent dont 
ils font , furtout comme auxiliaires pour 
former les temps compofés. J'ai déjà dit 
que c'étoit Tefpece du verbe qui déci- 
doit lequel les deux y devoit faire ce 
fervice : qu'avoir étoit deftiné aux ver- 
bes aûifs, £tre aux verbes réciproques ; 
que les neutres fe partagçpient entret 
l'un & l'autre ; &. que les paflifs n'a* 

e vj 
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voient point d^auxiliaire particulier J 
leur conjugaifoh étant fimplement celle 
du verbe être toujours accompagné du 
participe. Voilà toute l'influence que 
refpece a fur la conjugaifon; le feut 
choix de l'auxiliaire en dépend & non 
les formations. Ce qui étant expliqué , 
je n'en ferai plus mention dans le détail 
des règles ; dont Tobjet fe borne au par- 
ticipe & aux temps fimples. Pour éta-- 
"blir ces règles, j*ai recours à la termi- 
naifon comme à la bouflble la plus fûre 
& la plus propre à me conduire. J'efpere 
qu'elle démêlera dans les verbes le fy- 
fleme des formations avec autant de 
fuccès qu'elle a conftaté celui des genres 
i l'égard des fubflantifs & des adjeâifs* 
L'art de la Conjugaifon confinant à 
fa voir tirer de l'Infinitif comme de la 
four ce commune toutes les autres for- 
mations, il faut bien obferver la XQ,txmr 
haifbn de ce mode. Elle fe divife ici 
comme partout ailleurs en mafculine 8r 
féminine» Le^ veibes de terminaiforc 
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mafculine fîniflent tous par la confon* 
ne R. Tels font 

blâmer y ftntir 9 concevoir. 
Ceux de terminaifon féminine £niflcnt 
par E muet ayant immédiatement avant 
lui Ia«ême confbnne R pour former 
enfemble la dernière fyllabe ; foit fans 
autre confonne , alnfi que dans 

faire ^ dire y iclore , hoire ; 
foit avec une autre confonne déplus j 
comme dans 

battre^ vivre y peindre ^ répondre. 
Cette première divifion quoiqu'utile 
me fuiEt p^s pour conftater le nombre & 
les règles de nps Conjugaifons : it faut 
déplus avoir égard au Son carate- 
RISTIQUE ; qui eft dans la terminaifon 
mafculine celui qui aide à former la der^ 
niere fyllabe : & dans la terminaifon fév 
xnimne , c'efl celui qui précède inuné*^ 
diatement la dernière fyllabe que for* 
me V£ muet. Ces fons font la loi Se c»^ 
raâérifent les conjugaifons. Cela bien 
entendu, toute la maneuvre de hriot:^ 
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ination gît à retrancher ajouter ou charK 
ger à la dernière fyllabe ; ce qui s'exé-. 
cute diverfement. 

Comme les formations regardent non 
feulement les temps maisencore les per- 
fonnes dans les modes adaptifs^LJe les 
partage en deux clafTes eu égard à Tori- 
gine. Les unes Primitives, immédia- 
tement tirées de Tinfinitif , à qui le génie 
de nôtre Langue a déféré l'honneur d'ê- 
tre la tige du verbe. Les autres SicoN- 
DAJRES, tenant leur origine immédiate 
des premières & non de Tinfinitif. 

Les Primitives répcmdent au nombr^, 
des temps fimples : ainfi elles font dix la 
ti^e comprife. Ce^font dans les modes 
indéfinis le préfent de Tinfinitif > celui, 
du gérondif, & le participe. Dans \qs 
ipodes adaptifs ce font les premières 
perfonnes fingulieres des temps fimples , 
favoir des cinq préfens > de Taorifte & 
du futur abfolus. 

. Les formations fécondaires répondent 
ax} nombre des perfonnes ^ la première^ 
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du fingulier à part; puifque celleci eft 
primitive & que les autres en tirent leur 
origine. Il y en a donc cinq dans chaque 
temps : & ces temps fimples adaptifs 
étant au nombre de fept , cela fait 
trente-cinq formations fécondaires ; qui 
ne font pas néanmoins toutes différentes 
par la terminaifon , s'en trouvant plu- 
fieurs de femblables , qu'on ne diftingu^ 
que par le fens & à la fuite du difcours. 

Avant que d'entrer dans Iç détail ^ 
voici fept obfervations ou règles géné- 
rales ayant lieu dans toutes les conju- 
gaifons ; & dont l'analogie bien connue 
épargnera dans la fuite au Leâeur & à 
moi l'ennui des répétitions» 

i^. Le gérondif fe termine partout eh 
éinc; ce font les lettres précédentes qui 
en diverfifient la formation» 

1^. Les premières & fécondes per* 
fonnes du pluriel fe terminent toujours 
dans l'aorifte abfolu en mes & us pro- 
nonces en fon muet , & dans les autres- 
temps , en onj & en rç, excepté la feàr 
conde du verbe dire : 



\f4 ^^^ TKÂis PRiireiPESt 

nous donnâmes j nous Jcndmts y naus 

conclûmes : 
vous donnâtes ^ vous /entités , vous con* 

dûtes : . 
nous donnons , nous portons ^ nous con», ' 

durons : 

vous criei , vous dire^ ^ vous dites, 

3^. Ces mêmes perfonnes première 

& féconde plurieles ont un i ayant la ter« 

minaifon au préfent relatif de l'indicatif 

à celui du fupofitif , & aux deust pré-. 

fens du fubjonâif : 

nous dijions , vQtts difie^ , nous dirions y 
vous dirie^ , nous fajjîom , vous faf' 
Jîe[ , nousfiffions , vousfiffici. 
4^. Les troifiemes perfonnes plurieles , 
£niffent en ont au futur ^ & aux autres 
temps en entj dont la prononciation 
n'eft pas là comme ailleurs un fon nàr 
zal mais celle d'uh E muet : 

ils dirone ^ ils boirons , ils calmeront : 
ils difent , ils caujfbienc > ils boiroient^ 
5^, La terminaifon du préfent relatif 
(k l'indicatif & ççUe du préfçnt du ûiç 
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pofitif font toujours en ois ; celle du fu^ 
tur toujours en ai : 

fofois > je danfirois , /ojirai , jt itau 

fircU. 
6^. Le futur & le préfent fupofitif 
confervent avant leur termînaifon R fi- 
nale de rinfinitif ^ & cela à toutes les 
personnes : 
> 4Ùm$r aimerai aimerais , dire dirai di^ 

i'ois y coudre eoudrai coudrais, \ 

70* La féconde perfonne fingulierc 
tion tutoyante eft parfaitement fembla- 
ble à celle du pluriel : ainfi je me dif- 
penferai d'en faire mention dans l'expo* ; 
litîon des règles ; je la mettrai fetdement 
à côté de la tutoyante dans les exem*^ . 
pies dont j'apuyerai ces règles. Venons . 
au détail. 

Les verbes de terminaifon mafculine 
n'ont que trois fons caraôcriftiques , 
favoir « , i , ai .• c'efl: toujours l'un d'eux , 
qui précède /{ finale : de là naiflent trois 
Conjugaifbns. Ceux de terminaifon fé« 
Auxûne font çaraâérifés par une pli^ 
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grande variété de fons , qui vont jiifqu'i 
dix-huît , que }e réduis néanmoins à 
tJFois fortes pour la commodité de lai 
méthode. La première eft formée par 
line fimple voyele y la féconde par une 
diphtongue ^ & la troifieme par un fon 
nazal : d'où il réfulte tout autant de 
conjugaifons féminines : ce qui fait en ^ 
tout fixy ayant chacune leurs règles ^ 
leurs ufages particuliers^ 

Première Conjugaison. 

La première conjugaifon eft celle oit 
finfinitif fe termine en #r. Elle eil la 
])lus Rombreufe , comprenant aumoins 
les trois quarts de tous les verbes de la 
I^angue. Elle eft auftl la plus régulière ^ 
gardant partout Tuniforme à deux ex^ 
ceptions près. 

Des dix formations primitives rinfî«- 
nitif eft la fouche immédiate des neuf 
autres; dont trois fe font par retranche- 
ment 9 trois par addition , & trois par 
changement , fe partageant également 
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entre ces trois manières , alnû qu'on va 
le voir dans le verbe blâmer. 

Le participe, le préfent abfolu de 
rindicâfif , & celui du fubjonûif fe for- 
inent en ôtant iimplement R finale,' 
avec cette circonflance que le premier 
prend alors un accent aigu fur E^ &que 
ies deux autres prononcent cette finale 
en fon muet : 

blâmé 9 J$ blâme , qtuje blâme. 

Le futur abfolu , le prétérit du fupo^ 
fitif , & le i^riîtnt relatif du fubjonâif 
fe font par une fyllabe de plus , de fa« 
çon que les deux prenders gardant R fi- 
nale ajoutent fimplement une terminai? 
ion , l'un 4/ , Tautre tns ; &c le troifieme 
outre Taddition d'^ muet fubftitue au« 
lieu d'/S une double SS pour former la 
dernière fyllabe , 6c change eena dans 
la pénultième : 

Je blâmera ^ je bUmemis > que je blâ* 
majjè. 

Dans les trois autres formations pri*^ 
mitives ^ on change la termiaaifon er eg^ 
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Uht jîour le gérondif, en ois pour le pré- 
fent relatif de l'indicatif y en ai pour 
Taorifle abfolu : 

blâmant ^jc blâmais y Je blâmai. 

Quant aux formations fécondaires y 
elles fe tirent de la première perfonne 
finguliere dans chaque temps. 
Le préfent abfolu de Tindicatif forme la 
féconde perfonne tutoyante par Taddi- 
tion d'ime 5 .* a la troifieme femhlable 
à la première : change E en ons pom: 
Ja première du pluriel : ajoute Z pour 
la féconde , ce qui donne à VE un fon 
aigu : & fait la troifieme de ce nombrç 
|>ar l^addition des deux cônfonnes nt > 
qui ne changeant rien à la prononcîa-* 
tion muette ne font que pure pratique 
d'ortographe : 

"^ je blâme j tu blâmes OU vous blâme^i 
il blâme y 

nous blâmons y vous blâmei y ils blâ^, 
ment. 
Le préfent relatif de l'indicatif a la fe- 
^nde tuto^rante femblable à la premier 
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¥e : change S en T pour la troifieme *^ 
ÔC toute la. termînaîfbn ois en ions Se en 
ie^ pour la première & feconde du plur 
riel. Quant à la troifieme de ce nom* 
bre , ent trois lettres inutiles pour le fou 
y prennent la place de S qui termine la 
formation primitive : 
Je blâmois ^ tu bldmois ou vous bldmief 2 
il blâmoit y 

nous blâmions , vous blâmlei^ » ^^^ *'^- 
moicnt. • 

L'aorifte change ai en as pour la fecon-? 
de perfonne tutoyante ^ en a pour la 
troifieme fînguliere , en amis pour la 
crémière pluriele , en ates pour la fé- 
conde , & entrent pour la troifieme : 
. Je blâmai , tu blâmas ou vous blâmâtes i 
il blâma j 

nous blâmâmes , vous blâmâtes , ils bld^ 
merent. 

Le fiitur change demême ai en as & en' 
a au fmgulier ; & au pluriel en ons «^ 
& ont : 

je blâmerai,^ tu blâmeras ou vous bl^i 
merei , il blâmera j 
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nous blâmerons y vous blâmcrc^^ ils bl4i 
meront. 
Le préfent du fupofitif fe comporte pré- 
cifément comme le préfent relatif de 
l'indicatif: 
je bldmtrois , tubldmerois ^ ou vous blâ^ 
meric^ y il blâmtroit ^ 
' nous blâmerions , vous blâmeriez ^ ils 

blâmeroient. 
Le préfent abfolu du fûbjonâif ne dif- 
^jfere du même préfent de l'indicatif qu'en 
ce (|u'il met à la première & féconde 
perfonne du pluriel un i déplus avant 
0ns & ^{ 9 fe terminant en ions & en ie^ : 
que je blâme , que tu blâmes ou vous 
ilâmiei , qu'il blâme , 
. que nous blâmions , que vous blâmie^^ 
qi^ils blâment. 

Le préfent relatif de ce mode ajoute i 
la féconde perfonne tutoyante une S : 
il change à la troifieme finguliere la ter- 
ininaifon affè primitive en à : au pluriel 
il change feulement YE final eil ions & 
*«ni^{ pour la première & féconde perr 
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l(bnne 5 & il ajoute m pour la troifieme : 
que je bldmajfe , que tu blâmajfti ou 

vous bldmajjîc^ , qt^il blâmât y 
que nous blâmajjîons , que vous bldmaj^ 

fi^l, > i^^i^^ blamaffent. 
Voilà donc dans ces trois temps in« 
définis & ces fept adaptifs tout ce qui 
fait Tobjet des règles de la formation y 
préfentées ici telles qu'elles font établies 
dans la première conjugaifon. Pour ne 
rien laifler à dèfirer à mon Leâeur & ne 
pas négliger la moindre chofe de ce qui 
peut aider la mémoire & l'imagination ^ 
je vas mettre fous le même coup d'euil 
deux exemples de verbes conjugués en 
entier dans tous leurs temps iimples & 
compofés , mais l'un en aâif avec l'au** 
xiliaire avoir ^ & l'autre en réciproque 
avec l'auxiliaire être. Cela une fois fait 
^ fuffira ; je n'y reviendrai plus dans les 
autres conjugaifons ; j'en raporterai 
feulement les règles particulières ; car 
ce feroit répéter continuellement & fai- 
re des tables fans fin ; dont le volume 
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feroît plus ef&ayant que la m^thocUi 
n'en feroit utile. 

CONJUGAISON CONJUGAISON 

ACTIVE. RÉCIPROQUE* 

INFINITIF . 

Près, donner» " fe moquer: 

FrST. ayoir donne. s* être moqué. . 

GÉRONDIF 

Près, donnant» fe moquante 

Fret, ayant donné. s'étant moquée 

PARTICIPE 

donné. mo^é. 

INDICATIF 



Près. 


je donne 


- 


je me moque 


[ AfiS. 


tu donnes ^ vous 


don" 


tu te moques^ vous voué 


- 


nei 




moque^ 




il donne 


/ 


Ufe moque 


\ 


nous donnons 




nous nous moquons 




vous donne^ 




vous vous moqueii 


. 


iîs donnentf 




ilsfe moquent., 


Pri^s. 


je donnoîs 




je me moquoîs 


REL. 


tu donnoiSf vous 


don- 


tu te moquQÎs, vous vous 




nïe^ 


' 


moquie^ 
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ddonnoit Jlje mequoit 

nous nous moquions 
vous vous moquic^ 
ils Je moquoUntjB 



nous, donnions 
mous doanle^ 
ils donnoicnu 

ÎRiÉT. faî donné 



je Tnejiâs moqué 



AfiS. tu as donhé^vous avv[ m t*es moqué ^ vous KOMt. 



donné 
M a donné 
nous avons àoniû 
vous aye^ donné 
ils ont donné 

TRe:^. J avrils donné 

££I. ju avois donne y vous 
avîe!( donné 
Uavoit donné 
nous avions donné 
vous aviei donnée 
Jts avi^ient dànné^ 



êtes moqué 
il s'tfl moqué 

nous nousjbmmes moqués, 
vous vous êtes moqués 
ik fe fontjnoquism • 

]e niitoïs moqué 
tu iétois moqué ^ vousvQSIà 
Âiei moqué ' ' 

il s*étoh moqué ' •" ^ 
nous nâiù éndns moqaA 
vous véïà "{tbè^ hoquet 
' yb i'ément kà^éi», 

jjt me moquas .^ 



-Aoiu /tf donnié 
ii&%* tu donnas ^ vous don-* tu te moquas ^ votts vont 

moquâtes 
il fe moqua *' ."i-ll 
màus nous màqùïtmes 
vous i^ous màhuatts 
Us fe moquirini. 

> . • • r 

js mefiis snoqui 



nates 
U donna 
' 710US donnâmes 
vous donnâtes 
ils donnèrent» 

'A»HJ51» i'eus donné 
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i 

tu eus donné y' vous 

eûtes donné 
il eut donné 
*nous eûmes donné 


tu tefiis moqué y vous vous 

fûtes moqué ' 
U fe fut moqué 
nous nous fuma moqué 


vous eûtes donné 
^, . ils eurent (fonné^ ■ 


vous vous fûtes moqués ^ 
ils fe furent moqués. 


Futur je donnerai 

ABSb tu donneras ^vous don- 


je me moquerai 

tu te moqueras > vous vous 


V. nere^ 
il donnera 
• « ' nous donnerons . 
vous donnerez . 

Us donneront* 

X: ■.-.•.. 


moquerei 
U fe moquera 
nous nous moquerons 
vous vous moquere^ 
ilsfe moqueront. 


Futur f aurai donn^ 

JBLÉL, m^aura^ donn^yvous 

« ^(u/^ i^rons do/fné 
vous aure^ donné 
ils auront donné. 


je me ferai moqué 

tu te feras moque fvous vont 

fere^moqt^é 
Ufefera moqué 
. nous nous ferons moqua 
vous vousferei moqués 
Us fe feront moqués» 



FkeS* h ^^^^^oU je me moquerois . 

tu dannerois i vous tutemoquirois.vousviws 

^, donneriçiÇ moquerie^ 

Udonneroit Ufejnoqueroit 

nous donnerions nous nous moquorions 

vrus donneriez ^ vous vous m^ueric^ 

Us êonneroiera. ils fe ^moqusroisni» 
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'^RÉT. f aurais donné 

iu éuirois donné f vous 

aurie^ donné 
il auroit donné 
nous aurions donné 
vous aurie^doriné 
Us auroUnt donné. 



}€ me ferois moqué 

tu u ferais moqué y vous 

vousferU:^ moqués 
UJè feroit moqué 
nous nous ferions moquéf 
vous vousferU^ moqués, 
ils fe feroiem mofuésé 



SUBJONCTIF 

Fret. 9^^ h étonne ^fjt me moque 

ABS» ^^ ^'^ donnes^ vous qu€tutemoques$VQUsrouà 



donnie^ 
• ' qu*il donne 

^uù nous, donnions 
que v9Ufjdêume{^ 
jgu*ils donnenu 

Paés* que je^donnaffe 
&££• que tu donné^^ vous 
donn^^^i 
'ai il donnât 
que nous doknaJJSons 
/que vous donnajjie:^ 
qu*ils donn^^t. ; 



moquie^ 
qn*ïLfi nioqUe 
^ue nous nous moquiôni^ ] 
que vous vous moquii^ 
qiiilsfe moquent^ 

qnejememoquaffe . 

que tu u moquées j ^ué 

vous moquajpex^ 
fpiïlfe moquât ^ 
que nous nous mbqui^poni 
que vous vousmoqu^e^ 
qu*ils fi moqtu^nt. 

que je me fuis moqid^ 



ii 



VkÈXs /que 'foie donné 

ABS. queniausdonné^pom ^ qmtufefiis mo^é, voui 
^ ^y^^Qnni . , . vçusfoyei mpqué-. 
'^U aie donné. qifilfefoit moqué 

^pnnou^'àyitis' dormé^ qui' nous '^ousfoyotû nuhi 

qués 



•i i 
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que vous aye{ dorme que vous vousfoye^ moqufy 
jju ils aient dotmc. , ^' ils fef oient moqués. 

PllBT. que j'eufe donné que je m^fife jnoqué 

JRJÉX* que tu eujfis donné , que tu te fujfes moqué^vom 
VOUS eujjlei donni , vous fujjie^ moqué 

' jqit il eut donné qu il fe fût moqué 

'jque MOUS euffidns ' que nous nous fijpons mo* 
• donné qués 

que vous eujjie^ donné que vous vousfiijjîe:^ moquéf 

^u'Us eurent donné^ quils fe fuffent moqués^ 

11 n!y a daHS, cette premî^^ cçpju- 
, gaifon que les v.^rht^,.4Uef&L pmr qui 
^rtent de la règle générale , & feule- 
ment dans quelqiiesuns de leurs temps. 
Le dernier n'eft irrégulier qu'au fihgu- 
•- lier du préfent abfoîu dp Ti^dicajtif ; oa 

jepus^mpii^yujfutj 

ipj^jîîegu de dire ; :' 
je pues , tu pi^es , il pue ^ 

comme on .dif } 
, je me i iu tme 3 U^f 

ce qui lie cHociueroit ppirit t.or^^}^ > ^ 
peutêtre plaira TO jio^^^^^^ 



'.\ t. 
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fie aller eft irrégulier au préfent abfoli* 
<de l'indicatif 9 au futsr ab/blude ce nKK 
de 9 & au préfent du fupofitif : on les 
conjugué de la façon Suivante : 
je vas ou Je vais , su vas , U va, nou$ 
aUons y vous alle^ , ils vont : 
' firai , tu iras , il ira y nous irons ^ vouf 
irei y ils iront : 
firois , tu trois ^ il iroît^ nous irions i 
vous irie^i^ , ils iroient» 
Les deux derniers temps ne font pas ir* 
réguliers dans les formations fécondai* 
res comme le premier. Ce verbe a en* 
core une petite particularité au préfent 
abfolu dufub}onaif;c*eft qu'il met avant 
les deux // un / pour les mouiller y que 
faille &c Tous les autres verbes en er 
fe conforment aux exemples que je vien» 
de raiporter r il y en a feulement qui 
n'ont pas toutes les formations ; man-^ 
quant ou de quelques perfonnes y ou de 
quelques temps y ou même de quelques . 
modes. Ce qui les rend incomplets t ic 
ils ie font plus ou moins .feloÀ ce: qu'^ 

Diiji 
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leur manque : mais ce% manquemens nt. 
font rien à la règle , les. formations etk 
iiiage la fiiivant cosiila3nment« 

Qu'il mé ibit permis > pour fixer en«^ 
tore plus la mémoire , de préiènter ici 
le calcul de ce que le verbe doit avoir 
pour être complet : ce fera la récapitu* 
lation de ce que je viens d'expliquer. Il 
igut qu'il ait fix Modes , trois indéfims 
& trois adaptiis : dix-neuf Temps, le 
participe compris ; lefquels fe partagent 
en iimples & compofés. Les Temps fimr 
]^es font au nombre de dix ; & il y en; 
â neuf de compofés. Dans chacune de 
ces deux fortes il s'en trouve fept apar* 
tenant aux/€nodes adaptifs ; c'eâ à dire, 
qu'ils varient leurs formations félon la 
diveriité des trois peribnnes qui figurent . 
dans le difcours : de feçonqu'iln'en refie j 
pour tes modes indéfinis que cinq : ce 
font ceux qui ne répondent qu'à l'état 
& au temps de l'événement nullement 
à la perfonne. Ces divers acceflbires de 
Mod$s ^ de Temps ^ & de Perfonne& 
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multiplient les formations dW verbf 
complet jufqu'aanofB&re de^atte^yint« 
neuf ^ tant fimples qiie comp^fëès : tt j 
en a 44 de cellesci 1 & 45 deà £inple$ 
qui fe di vifent en dix prinûtiyes &t trente* 
cinq fécondaires , dont plufieufs fe reA 
femblent. L'habitude les grave dans la 
mémoire & les fait trouver à merveille 
dans le befoin. 

. Avant que de paflef à la féconde con* 
jugaifon, plaçons une obfervation fur les 
deux manières dont on forme la pre* 
miere pérfonne du préfent abfolu indi-> 
catif du verbe al/tr. Les uns difent conf* 
tamment/V vas^ les autres toujours /< 
vais , ^ plûfieurs fe fervent tantôt de 
l'une & tantôt de l'autre formation^ 
Vaugelas a remarqué que la Cour difoit 
je vas & regardoityV v^ comme un mot 
provincial ou du peuple de Paris. Ce« 
* pendant quoiqu'alors tout roturier il s'eft 
annobli depuis : de bons auteurs & baiH 
coup de gens pofe s'en fervent. Maisyt 
«^ vit encore ; & U jne femble mêm^ 

SU) i 
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Remporter fur je vais dans les occafîoiUi 
oùil eft précédé du pronom en : j'entens 
dire , Je nCen vas , je m'en y vas , plutôt 
quQ Je m*m yvats\ Quant à ce que Vau- 
gelas ajoute que la Grammaire conju-- 
gue ainfi ce verbe ^Je vais y tu vas , ilva^ 
\c ne fanrois deviner ce qu'il entend là 
par Grammaire. Ce n'eft pas fans doute 
l'ufage des perfonnes les- plus polies & 
ks plus illuftres de la nation ; puirqii'ii 
convient que toute la Cour ^ qu'itregar- 
dé avec raifon comme une des règles 
du bon ufage, ne pou voit foufrir/eva/V» 
11 n'a pas nonptus entendu une raifon 
analogique , qui en. vertu de la confor* 
mité que les verbes ont entre eux fixât 
celuici à cette forte de formation r ni 
lui m perfonne ne pouvant ignorer que 
l'analogie: générale de «la conjugaison 
veut que la première perfonne des pré- 
fens de tous les verbes foit femblable à 
la troifieme quand la terminaifon en: eft 
féminine ^ & femblable à la féconde tu? 
toyante quand la termiaaifon en eil inaÊ 
culinç; ..* 
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'Je cric il crU , f adore il adon , je 
pouffe ilpôujfe jje tremble il erembU^ 
je m^ennuye il i ennuyé : 
* je fors m fars , je vois tu vois ,/V ccwï-V 
prens tu comprens , je lis tu lis 3 je 
viens , tu viens , je n^ endors tu /*«- 
dors. 
lAtiÇi la loi grammaticale décide pour 
Je vas , & fe trouve d'accord avec la 
Cour î ce qui doit être un fort préjugé 
en fa faveiu: chez les gens àxéflexion^ 

II. Conjugaison, 

• r 

La féconde Conjugalfon , baucoup^ 
moins ab^t^nte que la première plus> 
nprx^eHfe cependant que }es . quatre 
autres 5 cônupren^d toii^ Içs Verbes. dontv 
rinfiçgitif fe tçi?uine en /r, tels que . 

adoucir^ établir y fuir y venir yjbrtir^ 

Quoîqu'^ie ^it une loi générale com-t 
2i|une au plus grand nombre de fes ver-^, 
lies & qui la caraôéiife ;; elle a néan«^^ 
moins des. exceptions ou loix p^^u-f^ 
littës qui la rendent moin^ uniformç qu^ 



la précédratè. Des lieuf formations prî» 
snîûves il n'y a , dans les verbes régu* 
tiers de cette conpgaifon , que le par» 
tîeîpe qui fe forme pac pur retranche^ 
ment de la finale Ht 

-puni , averti ^fiaim . v 
Le fiitar aBfoIu y le préfent du fupofîtir, 
le gérondif, le préfent relatif de l'in- 
dicatif , & tes deux.préfeps du fubjont--^ 
ôif fe font par l'addHion d'une fyllabe ;. 
prenant chacu»la terminftiibn qui lui eft , 
généralement affcôée , avec cettëpetite 
variété néanmoins que les deux pre-^ 
sniers de ces temps gardent la zwSoMie^ 
finale de nhfinitîf pour former leur der- 
snere fy Ilabe , It que tes qàatre autres 
inb Situent àcefte corifonnela double J^ 

jt punirai , /e punirois , pumffai^ , }€ 
' puniffois , qût jt^pùmffi. 

t^es deux préfens du Aibjonâîf n'ont ttb^> 
ffe eux de diflfêfence^ qtv'â Ibtroifieaie^ 
|)erfonne du fihguFter : oiy dît â FaWbî»- 
fttïtpum^ , au réhûr ffi^Tpunif'. 

^ Les dei^x autres formations piimitw 
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"^es , qui font celles du préfent abfoht 
àe rindicatif & de l'aoriâe y fe font pat 
le changeaient de la finale A en S : 

Je punis préfcntenunt , jt punis hier. 

Les formations fécondaires fe font aa 
pluriel du prëfept abfolu de rindicatif 
par addition d^une fyllabe entière , çn 
prenant les terminaifons convenables âC 
une double SSi 

jt punis y su punis ^ itpunii^ nous ptU 
nijfons ^ vous puniffii « Us puniffi^e^ 
'Dans les autres temps dle$ hiPtetn Ta* 
naiogie générale ; dont les^empies'^ie 
la piremiere Conjugaiibii doivent avoir 
donné une connoiâance iulftfante* 

Voyons maimenanf quels Vêtbes s'é« 
êartenc de familogie cOftimune pré(Vn* 
tée dam celui àe punir ^ &c quelte» font 
les Ibix particulières qui dëtdgent à Ui 
^énéhile. Cela fera ait petits articles^ 

I**. hauilHr y Jmir 9 dùrwLf^ nttntiri^ 
ftnûr , mourir y & leurs cotnpofés ou dé* 
mes forment le pt^fent relatif de lin-» 
£catif fzx le iimpir changement de tti- 

Dvi 
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terminaifon iren ois : ce qui rentré dans 
i'analogîe de la première conjugaifon» 
Us font encore plus. irréguUers au prér 
fènt abfolu ; dont le fingulier eft réduit 
à ime fyllabe & le pluriel à deux 9. ea 
conjujgant aînfi r 
. Je bous y tu bous ^ il bout^ nous bouiU 

Ions j vous bouilU[ , ils bouilUnt .*. 
jtfors^ tu fors y il fort y nous fqrtons ^ 

vousJbru^yiUfortenti 
j je dors y tu dors y il don ^nous dormons^ 
^ '. vous dorme^ 9 ils dorment ;: 
: jemtns^ tu mens ,. // ment ,. nous mcn^ 

tons y vous mtnU[ 5 Us mentent * 
je fens , tuftns , il fent , nous fentons. 
^ vous finUi^y.iU fenunt : 
• je meurs y tu moeurs y il meurt y nous. 
j ... mourons y vous moure^yils meurent^ 
%t dernier de ces verbes étend fon irré" 
gularitë jufqu'au participe^ au futur ^ & 
au préfenldu/uppûtif: on dit j, 
^ mort, je mourrai y Je mourrois^ 
*. *^. offi'ir yfoufriry ouvrir y couvrir , & 

1^ çompofés forment le préfçnt abfolii 
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3e l'indicatif en changeant la tenninai-- 
fon fr enJS mueti 

j *ojffre , jejbttfrt , f ouvre ,yi couvre r 
ils la changent en en pour le participe i 
o£irt , Jhufett y ouvert , couvert. 
3^. cueillir Se fês compofés^ fuirent 
k même loi pour le temps préfent : 
mais leur participe ne s'écarte point de 
la* règle générale : 
Je cutuille^je recutuillex cueuiUiy re^ 

eiicuiliU 
4^; ^cmr 9 venir, courir ^ vciir aYSC 
leurs compofés , font le participe pai; 
te changement d'ir eni;^ r 

tenu , vent^^ couru , vêtu. 
Ms forment le préfcnt jrilatif ea cfaaof 
gean( iren ois i 

je tenois y je venois^je couroisé. 
Ils ont à Taorifte , 
je tins y je vins , je courus^ je veds 4* 

au futur 9 
je tiendrai' //e viendrai y je courrai : 

au préfent du fupofitif , 
je tiehdroisy je viendrois^je courroisi 
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Pour les formations ficondaires de toii% 

ces temps ifréguliers , eUes fe confor^ 

ment à Tanalogie ordinaire en les tirant 

de leur primitive, ] 

5^. aqiUrir & £ips femblables ont au 

participe ainfi qu'à Taonile , 

. aquis , conquis y nquis ^ foquis j/e Con\ 

quis 9 jt requis. 

Us conjuguent le préfent abfolu de cettei 

iaçon» 

faquiers , tu aquicrs , // aquîeri , nous 

nquironSyV^usaquin{yiU,aquierent0 

. 6®. fiiir & s'enfuir tîiettent un Y oii 

les réguliers mettent deux S S : c'eft h 

dire au pluriel du préfent abfolu deU'in-- 

#catif y à toutes les perfonnes du pré*; 

fent relatif de ce mode > & à ceUes da 

préfent abiblu du fubjonôif : 

nous fuyons , vous fuyt[ y ils fuyerii j 

. III. Conjugaison, 

Ce font les verbes terminés en oir qm^ 
fennent cette troifienie coniusaifoa der* 
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jBÎLere des mafciilinas. Le nombre en eâr' 
fi petit & la méthode fi peu uniforme^ 
qu'on ne peut les traiter autrement 
^'en détail ou par petits pelotons félon 
^u'il y en a fous une xsAtsM analogie# 
Xout ce qu^on peut dire de général c'eft 
que le participe s'y terimne partout en 
&y excq>té dans deux par lefquels )e yas^ 
commencer le détail de ces règles par* 
ticuUeres^ ^ que )e réduirai au plus peiit. 
nombre qu'ii fera poi&ble. 

ainû que TaoriAe abfblu : 

aJUis yfwfis , je m*affiâ , je fitrfa. 
Bauccmp de gens font très embarrafiés 
pour les autres fomiations de ces deuir 
'Verbe V La manière qui paroit la plus 
commune eft auffi la plus irréguliere 9^ 
elle n'efl pas même bien conftatée dans 
quelques occafions : c'eft celle qui (fit ^ 

J4> mfaffitis,^ tu t^ûffitds y il s*aj^ed^ 

t n^M'UêiuyiffiMts , y^us vous àjfeïe^ ^ 

ils s*aféknt on Us s^aj^tm , ji m^af- 
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ta maniéré moderne , peutêtre moins^ 
authentique makplus régulière & môins^" 
embaraflante^ dit> 
jt m^ajfcois , m t'ajftms , il s^ajfcoit ^ 
nous nous ajjpsoyons , vms vous- afr 
fioy^i y ils. s^ajjioymt^jc^ajfccyois^ 
jt nfajfioirai , n^'afftoyahK 
ïe ne defefpere pas que Tufage ne la 
favorife totalement :. la réformation de: 
fortographe pourra y conlïibuer , ea- 
étant E inutile qui précède la terminai^-, 
fcn ](«><,&. qui eô la fource de to\xX& Tir* 

régularité ; tant L-bifivetéeil partout oct 
cafioa de malfaÎFe^ 

; Choir ^ déchoir ^ «'cAorr , manquent dfltî 
plufieurs^ temps. Us diangent la tèuni^: 
naifoao/r en û pour le participe ^& eilr 
m pour Taorifte t . . . i 

chu \ déchu ^ échu y je chus^ 
, f^oir fe conjugue de. la façon fuivante x^ 
^ . voir y . voyant , vu y Je ^ois y eUvois , 
il voit y nous voyons^ vous v^e[ y 
ils voient y Je voyois , Je vis , /« ver^ 
^i*rM y^rois ^ que je voic^y^que je^ 
vijfc^ 
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Ses compofés fuivent la même analogie 
à deux occafions près , qui font le futur 
de prévoir &L pourvoir , où la diphtongue 
oi de rinfînitif s'eft maintenue : on écrit 
& on prononce y 

jt prévoirai , je pourvoirai. 
Uautre exception eft à Taoriile' de et 
dernier verbe; on dit , 
je pourvus. 

Concevoir y percevoir y apercevoir y rece^ 
^ir forment le participe , le pr^fent ab* 
folu de l'indicatif^ & Taorifle eir retran*^ 
chant toute la dernière fyllabe & chan- 
geant la voyele E qui la précède en é 
ois & us. Quant aux autres temps Am- 
ples y ils s'y font par des changemens 
tels que l'exemple- va les montrer y oit 
je ne raporte que ce qui fort de la règle r 
Concevoir, concevant yconçû y je con^ 
çois y nous concevons y voits conceve^^ 
ils conçoivent y je concevoïs y je cou* 
fus y je concevrai^ je concevons y.qut 
je conçoive , que nous- eoncevions.^ 
que vous concevici y que je conçt^e^ 



çoLms vrais Principes-' 

' U ne refte plus que cinq verbes eii> 
ûir à c<Hmoitre : mais comme chacun a 
fes fingularités ; je ne fatiguerai point . 
mon Leâeur par des |)réceptes , qui ne 
doivent être faits que pour des objets, 
nombreux : ainfi la iimple expofitlon 
fàffira. La voici dans une table conflrui- • 
te de la manière la plus commode pour ; 
le coup d'euil. 



9éUoSr 


voulour 


pouvoir 


mouvoir 


fivoir 


valant ' 




pouvant 


mouvant 


fichante 


9ala 


voulu 


pu 


mû 


jn . 


je vaus 


je veut 


jtpeus 


je meus 


je Jais 


tu vaus ' 


tu veuâ 


tu peus 


tu meus 


tufais' 


il vaut 


il veut 


il peut 


il meut 


Ufait 


nous val&ns 


ffotif voulons 


nous pouvons 


nous mouvons nousfintê 


90US vàU\ 


vous vouU[ 


vous pouvei 


vous mouvei 


vousfàre{ 


' ils valeàt 


Us veulent 


ils peuvent 


ils meuvent 


iUJavéM 


J€ valoii 


je voulois 


je pouvois 


je mouvois 


jefavek 


je valus. 


je voulus 


jepus 




je fus . 


je vaudrai 


je voudrai 


je pourrai 




je fauré 


je vaudroîs 


je voudroîs 


je pourroîs 


• 


jejkureii 


fSftf/V v^llc 


que je veuille que je puifi 




fuejefeeht 


§fiejevabtjfi 


i fuejevouluffe que je puffe 




quejef4h 



Les compofës comme prévaloir imou* 
v^ir fuiveni l'analogie de leur iimple. 
Plmvoir^ qui eft d'ufage dans les inOf 
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ides adaptifs qu'à la troifieme perllbimt 
^guliere 9 a pour ces tejnps : 

il pleut , ilpUuvou 9 il plut ^ il pleuvra | 
il pleuvrait ^ qu*il pleuve ^ qu'il plût. 

Je ne faurois me refufer ici aune pe-i 
tite obfervation d'orthographe ; furtout 
m'étant écarté de la pratique ordinaire : 
j'en dois donc rendre compte au Public* 
Tous les Imprimés font terminer par X 
les deux premières formations de l'indi* 
caûf des verbes vouloir & pouvoir : 
. je veux y je peux , tu veux^ tu peux. 
l'avoue Tufage & en même temps Iln« 
différence de la chofe pour l'eflenciel 
des règles. Je déclare même que je ne 
les ai préfentées avec une S que par uof 
goût de méthode y qui fe fortifie ordinài^ 
ffement dans im travail de Tefpece de. 
celuici. Ce n'eô pcnnt un trait de fingtH 
larité , encore moins de décifion : il ne 
m'àpartient pas de prononcer des arrêts:^ 
je n'ai jamais eu intention & je ne croit, 
pas avoir fait autre chofe dans tout moit 
•uvxage que de propofer ce que )'ai troui| 
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vé établi & obfervé par les perfonnes 
qui parlent bien. Si je m'éloigne dan^ 
certaines bccaûons des idéesde quelques 
Grammairiens ; c'eft que j'ai attention; 
à diftinguer ce que la Langue a de- réel 
de ce que rimaginatîon y fupofe par la 
façon de la traiter ,.& le bon ufage du 
niauyais autant que je les peus connoi- 
tre. Ce qu'il faut avoir là bontddedi& 
lînguer avec moi ,. fî l'on ne veut pas me 
faire d'injuftice. Quant à S auHeu d'^ 
en cette occaiion , j'ai pris ce parti par* 
ceque c'eil une règle invariable q^e ks 
fécondes perfonnes tutoyantes fihifTent 
par S dans tous les verbes ^ ainfi que les 
premières perfonnes quand elles ne fe 
terminent pas en £ muet. Il n'y a pasf 
ta moindre exception que ce qui s'eftin-* 
froduit datis^peax Se veux. .Cette pratique 
imiverfelle & Fenvie d'épargner une ex- 
ception dans la règle m'ont déterminé 
à présenter ces deux formations fous la 
livrée commune ; dautant plus que je 
^'imagine pas que l'euil^doive avoir ic^ 
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iifie paffioffi ia^ncible .pour ^; & que 
dailleurs on y trouve l'avantage de met- 
îre une différence dk>rthographe .entre 
le yefl>e &c le Aibftantif pluriel veux^ 
Qu'on n'allègue point le goût que le$ 
^diphtongues au^ eji ou peuvent avoir en 
ifaveiu: de VX finaj. Cette réflexion ne 
jn*a point échapé: mais j*ai vu que cç 
goût ne regar<loit queles fubâantif^ &c Ie$ 
adjeâifs non les verbes; ojx n'écrit pas. 
Je vaux^u vaux ^ je prévaux^ prévaux^ 
je meux tu me^upc , jt baux tu botix - 
j je -coux tu coux^ 

C*eft donc l'examen attentif du vérita^i 
l>le goût de ces diphtongues qui m'a en»i 
coiuagé à protéger ici S finale plutôt 
^e Xi f oiUe proteâîon /^ns doute , 
amoins q^e celle du Public- ne l'apuyej 
Après tout , fi 1^ motifs raportés né 
touchent point , fi mon plaidoyé pour *y 
ne luiifaît pas rendî'e (a place dans veut 
&/fer«/jé iaeni'obftinerai pas contre lé 
géi^aL Je ne me fuis arrêté à cette mî,» 

pu|ic»<piJp jw^^«€^«? il? n? VÇU$ 4^ ixéfj 
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gliger de tout ce que rétendue de xnùtt. 
chjet comprend ; & que je cherche aùifi 
à fufpendre un peu Tennui que me dca^ 
lient toutes ces tables de formations» 

IV. Conjugaison. 

Cette conjugaifpn , première des fé* 
minines , renferme tous les verbes où 
le fon qui précède la dernière fyllabe de 
rinfinitif efl formé par Tune des voy e|es 
fimples aeiou^ tels que 
*^ tattre , permettre ^ conjlruin > mordre ^ 
conclure. 

Ils forment tous le préfent de l'indicatif 
par retraachem^nt y y ayant, (oujoxirs 
iine fyllabe de moips qu'à Tinfinkit A 
regard du participe , il s'y pairtage en 
irois terminaifons : l'une en u dans les 
verbes dont le fon caraâériAique eft 
une de cqs trois voyelesa.o m.: l'autre 
en is dans ceux oii ce fpn eil J? r & la 
troiiieme en it dans ceux oîi ce fon eâ i { 
abbiUtu ^ tordu ^ conclu # r$jpis ^ co^^fii 
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U faut excepter de* cette règle 

perdre 9 fidvn 9 vivre ^ lire^ 
qui ont 

perdu fjidvi , vécu 9 lu. > 
X^es autres formations fe feifant d'une 
manière aflez conforme à l'analogie gé- 
nérale y il eft inutile d'en difcourir : la 
feule table de la conjugaifon fuflira pour 
lesfaire obferver auLeâeur. J'ai eu foin 
de joindre en exemples les irréguUers 

g/ire écrire. 

Ikfin. . • battre , permettre y conJtruite^dU 
^ re 9 écrire ^ mordre , conclure^ 

GÉR« • • • battant , permettant , confina* 

faut , difant , écrivant j morm 
• danty concluant. 

TjLKTlC.itutu 9 permis ^ confinât ^ dit^ 

écrit, mordu y conclu. \ 
Indxc. • /eiaes^ permets, confiruis y dis ^ 
écris , mords , conclus : 
tu bats , permets , cor^rads, dis ^ 

écris , mords , conclus : 
il bat y permet^ confiruit , ^t ^ 
écrit , mord 9 cpwk^f • 



I ^ 



jiousbattùrts yjfermcu^nSjConp 
^tmifons , difons , . écrivons j 
mordons , concluons : 
^ousiatU:^fpcrmctte[y cokjlnd* 
:ft[ , dites , écrJ^ei^ : morde^i 
concltu^:^ 
Ms batunt ^ptrmttttnt , çonjhui^^ 
fmt^ dijtnty écrivent.^ mor^^ 
dent , concluent j 
gthattois ^ptrmtttois y conjlnâ^ 
fois , difois , écrivois , /oâr* 
4ois ^xoncluois^z . , .. .• , ! 
je batHS , permis » conjlruijîs ^ 
ÀÏs^ ecrivis^^nordis > çonclust, 
. j e battrai ^ permettrai ^ confirma 
. r^'^ ^/><ai, écrirai j mordrai^ 
^' conclurai^ : 

&7P0S* \ jtia,ttrois ^permettrois^ confina' 

xois y dirois , écrirx)is ^ mofpi 
drois y conclurois : 
SUBJ^t # -. ^ueJ£ batte,^ permette y conJirtU' 

fe y dife j écrive ^ morde ^ con^, 
c rClue : 

. jgue Je batfi£e^ ptrmijfe , con/i 

tndjljfe^ 
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truijij/i j diffe yécrivijft ^ mordl/^, 
yS, concluffim 
Toutes Its formations fêcondaires fiu^ 
tent Tanalogie commune. Vivre & lirt 
ont à Taorifte jt vécus je lus. Clore iclord 
ont au participe clos iclos , & ne font 
point ufités aux autres formations fimi 
pies. 

V. Conjugaison^ 

Elle cft formée des verbes qui ont une 
diphtongue orthographique pour leut 
Ton caraâériiHque. Ces diphtongues he 
font pas toutes admifes à cet honneur ; 
il n*eft déféré qu'à ces trois, ai oi ou^ 
comme dans 

plaire ^ croire ^ boire > connoiire^ coudre i^ 
moudre» 
Leur participe eft en u : 

fluy cru ^ tu, connu y toufu, moului 
Il en faut excepter neutre faire traire Se 
leurs compofés , qui le forment différem* 
ment. Ces verbes étant en très petit 
nombre , puifque ceux que je viens de 
Tome IJ^ £ 
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citer £3nt aumoins la moitié de ce qu'en* 
ferme la conjugaiibn & en comprennent 
toutes les variétés 9 une table pareilTe à 
la précédente fera .plus que fuffifante 
pour les faire parfaitement connoitre » 
tant dans leurs régularités que dans leurs 
irrégularités. 
Infin. • plaire j faire , naître , croire ^ toi» 

re, connoitre^ coudre^ moudre, 
GÉKOlih, plalfanc , faifant , "naiffant^ 

croyant y buvant^ connoijftnt, 

coufant y moudant. 
Partic. pluyfait^néy cru^bu^ conmi 

coufu^ moulu. 
f NDIÇ. . ye plais y fais , nais^croisj bois$ 

^onnoisj couds: 
tu plais jfais , nais ^ crois^ bois^ 

connois , couds : 
îtplait ^fait , nait ^ croit , boitp 

connoit ^ coud : 
nousplaiJbnSjfaifonSj naiJfonSf 

croyons^ buvons ^ connoijfons^ 

coufons : 
vous plaifei y faites j naijfei i 



^^K 9 ^^y^l » connoifji^ ^ 

ils p/ai/ini y' font ^ naijftnt^ 
croytnty boivent ^ connoiffintp 
coufent : 
je plaifois y faifois , naijfois i 
croyais , buvob , connoijhis^ 
coufois : 
je plus y fis y naquis y crus ^ bus j, 

connus , confus : 
jt plairai , ferai , naîtrai , craU 
rai y b^0irai y cofinoitrai y coU\ 
drai. 
*SXJP0S# • je plairois y ferais , naitrois ^ 

croirais y boirais y connoitrois^ 
coudrois,^ 
SUBJON. fuejeplaife yfajji y naifeycraye^ 

boive y cormoiffe , coufe : 
que je pluffe , fiffe , naquiffe ; 
cruffe y bujfe , connujfe , cotb^ 
fujfe. 

VI. Conjugaison. 

?Mc voilà enfin parvenu à la dernière 

Eij 



i 
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de tios Conjugaifons : c'eft celle que Ic 
(on hazai caraâérife : & ce fon eil tou« 
jours l'un des fuivans yan^m^ofiy ain^ 
i0ijoifi9 tels qu'on les Voit dans 

ripanin y défondre ^ ripondrc > CTamdn% 
pcindfi 9 joindre* 
Il y a ici plus de régularité que dans les 
quatre précédentes. Elle fe divife feule- 
ment en deux branches : Tune où le fon 
nazal eft formé par la jon'âion d'une 
feule voyele avec la confonde n , ainfi 
que dans les trois premiers des verbes 
que je viens de citer. pdur exemples: 
l'autre oîj ce fon eft formé par une 
diphtongue jointe à n , comme dans les 
trois derniers exemples» * 

Ceux deja première branche font 
leurs formations dans une parfaite uni^ 
formité entre eux ; gardant partout la 
confonde qui fe trouve avant re pour 
former la dernière fyllabe, excepté dans 
les deux premi^re$ pçrfpnçes Singulières 
du préfent al^folu de l'indicatif; defquel* 
ies on ôte le ^ qui y devient inutile i 
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bien entendu que ce ne foient point des 
monofyUàhes ; car alors ce D y refte t 
on écrit , 

; je rends j tu rends > tu ponds. 
Ces verbes fe conjuguent àont par le 
fimple changement de ia dernière iylla- 
be irt y en iiW/i/ pour le gérondif , en du 
pour le participe , en J pour le préfent 
abfolu de l'indicatif ^ en dois pour le pré- 
fent relatif du même mode , en dis pour 
Taorifle , en drai pour le futur , en droit 
pour le i^xtitnt du fupofitif , en ^ pour 
le préfent abfblù du fnbjonâif , en dijl^ 
pour le préfent relatif de ce mode, 
défendre répondre 

défendant répondant 

défendu répondu 

je défens je répons 

je défendoif je répondrais 

je défendis je répondis 

je défendra. je répondrai 

je défendrois je répondroié 

que je défende que je réponde 
. que je défendijft . que je répondifffii ' 
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i- Quant aux formations fécondaires} 
tlks font régulièrement tirées de la 
première perfonne (lûvant l'analogie or- 
dinaire : le préfeat abfolu remet 27 à la 
place de S dans le pluriel & dans la 
troîiieme perfonne du iingulier. 
H n'y a ici d'exception que le verbt 
prendre & fes compofés ; il fe conjngat 
ainiiy 

prendre : 

prenant : 

pris : 

JeprenSy tuprens y il prend y nousprc^ 
nons j vous prene^ > ils prenncin i 

je prends : ; 

Je pris : , 

je prendrai: 

je prendrais t , 

qiftjeprennt^ 

quejepriffi. 

Le^ verbes de la féconde branche ne 
font pas moins uniformes entre eux : il 
n'y»èn a pas même un feul qui s'écarte 
jd^lalpi comimune. Us fe dillinguefit d« 
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ceux de la première par trois pratiques 
particulières. La première en ce qu^ils 
forment leur participe par le change- 
ment de tonte la dernière fyllabe dre en 
T. La féconde en ce qu'ils terminent la 
troîileme perfonne iîn|;uliere du prêtent 
abfolu par un T aulieu du Z? , qu'ils 
oient auflî aux autres perfonnes, La 
troifieme différence confifie en ce qu'ils 
nô retiennent le fon nazalde l'infinitif 
que dans les formations du participe, du 
futur, du préfent fupofitif , & des trois 
perfonnes finguiieres du préfent de fin- 
-dicatif : ils quitent ce fon dans toutes 1^ 
autres formations : y confervent néan^- 
tnoins la diphtongue qui fervoit à l'énon- 
cer avec n , cette confonne feule y dif- 
paroiffant : & ils y changent déplus l'ar- 
ticulation fîmple du 2> en l'articulation 
•çtaffe de gn : de forte que l'on conjugue 
*es verbes de cette manière : 
craindre , peindre ^joindre •• 
craignant , peignant , joignant t, 
- craint ^ peint j Joint: 



jt crains , peins ^ joins : 
m crains y peins ^ joins : 
il craint , peint y joint : 
nous craignons , peignons , joignons t 
vous craigne^ , peigne^ y joigne^ : 
ils craignent ^ peignent , joignent t 
je craignais , peignois ^ joignais : 
je craignis j peignis y joignis: 
je craindrai y peindrai y joindrai : 
je craindrais , peindrais , joindrais : 
que je craigne , peigne y joigne : 
quejecraigniffe ^peigniffe Jaignijfe. 
Voilà y ce me fèmble , tout ce^u'il y 
a à dire fur les Conjugaifons'. J'en ai 
abrégé le détail autant que le fu^et me 
l'a permis ; parceqiie j'ai jugé des autres 
par moi même ; & que je ne connois 
jrien de moins amufant que ce qui dénué 
jdlniage & de raifonnement eft pur ob- 
îet de mémoire. Cependant malgré Ten*- 
nui j'ai tâché de fervir cette faculté de 
Tame , dans cette occafion , avec autant 
de foin & d'attention que les autres fa* 
cultes qui peuvent & doivent prendre 
part à r,4rtâe la Parole. 
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Ce foin va même jufqu'à ne point ou- 
blier ici un verbe toutafait extraordi- 
naire , qui , n'étant ni aôif ni paflîf ni 
réciproque ni neutre , ne peut avoir rang 
nulle-part. Il eil toujours accompagné 
du pronom W, n'eft d'ufage qu'à l'infi- 
nitif ,^ nc-fauroit avoir d'emploi fans 
le fecours du verbe faire, dont il s*aflb- 
cie la conjugaifon & le ferrice. Ce ver« 
be fingulier eft accroire : 

il ien fmt accroire , faifôns en accroire 
â ces gens là ^ on ne m\n fera pa% 
accroire Jhr cet article. 

Difcutons maintenant lafyntaxedci 
Verbe* Il me parent que tout gît ici dans 
. trois points. L'un d'arrangement avec les 
' parties de la &afe 9 pour décider de la 
place qu'il doit occuper. L'autre de cot^ 
refpondance à un événement antécé- 
dent auquel on le lie comme fuite & 
dépendance : alors il s'agit du mode flc 
. du temps dont il dok fe revêtir. Le troi« 
£eme point regarde fa concordance avec 
|p ^l^t à qui Oal'^dapte, & quclque^i# 

&r 
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. avec l'objet de Téveneinent qu'il repuï- 
fente : dans cette circonAance il eft quef- 
tion de la formation perfonnelle fous la- 
quelle il doit fe montrer. 

Pour conftater ce qui concerne le pre- 
mier point de cette fyntâxê , il faut bien 

: connpitre la fonûion que le verbe rem- 
plit dans la frafe , c'eft à dire dans le- 

equel de fes membres il j figure. Ces 
membres , comme on a vu dans le Dif- 

'tfours fur la conftruôion générale., fe 
trouvent au nombre de fept : les. ayant 
traités avec foin , je n'en Tapelerai les 
idées que pair leurs noms ; qui font Sub- 
jeûif, Attributlf^^Objeâif^Terminatif, 

..Circonftanciel, Conjonâif, & Adjonûif. 
C'eft ordinairement la fonâion d'At- 

. tributif qui eft deâinée au Verbe. Elle 

.lui apartient même comme un propre 
à Texclufion de toute autre efpece : mais 

. quoique Jaloux de ce fervicc , il ne fe 
prête pas moins â d'autres fonôions. 

far exemple dans cette frafe y 

'. plain à tom li fwndc ^ cfioji wifoff^ 
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'lé vexhc plaire y aide JL exprimer le SuJ^ 
jeûif. Dans celleci, 
vous /àvei pltmt , 

le même verbe fert d'Objeaif. Dans cet 
autre y 

/* 11^ attache à plaire . 

il y eft en fonftion de Terminatif. Dans 
ia Suivante, 

on arrive à foru daller y » 

Je verbe alUr apartient à un Circonôa* 
ciel. Enfin dans celleci , 

àvottsdireyrMjUshommesontuatjoun 
tort envers Us^jxmmes y 
;««t« eft là pour former un Adjonaifl Se- 
Ion ces différentes fonâions , le verbô 
occupe di^rentes places ; dont je. ne 
-feriii pas ici mention, pafce<ïue cela eft 
■^k fait au troifieme de -mes Difcours^, 
oh j'ai fixé les places- des divers mem- 
bres de la frafe, Je dirai feulement que 
lorfque le verbe fe trouve dans un mem- 
bre compofé de pluficurs mots > s'il y a 
r=nnè prépofition , il ne fe place <pi 'après 
«tte. ^ïl y a. d'aua^es -mots qp^i - èspii^^ 
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Mient un objet oii. un terme particulier 
de Ton aâion , aini^ que dans le dernier 
exemple que je viens de donner ^oii 
l'adjonâif à vous dire vrai renferme tou- 
tes ces chofes pour ne former enfemble 
que ce membre ; alors ces autres mots 
ie placent félon la loi générale de là 
fonâion qu^ils font & félon les preroga^ 
i|iyes de l'efpece dont ils font ; n'y ayant 
aucune différence à cet égard entre les 
frafes compliquées fubordinatives &iim* 
^ilifiées. Ainfi dans l'exemple raportérmi 
fe place par raifon de fonôion d'objet 
^près le verbe dire : mais vous quoique 
terme fe place avant ^ par prérogative 
Spéciale à la forte de pronom dont il 
cft ; aulieu que fi on énonçoit cette fbn- 
filon par une dénomination exprefle 
.telle que madame y alors la place en Te- 
roit après l'objet de Taâion ^ & Ton di^ 
iroit , 

à dire vrai à madamt^ 
Toutes les raifOn$ ou règles de fbnâions 

#twt e^ji^quéfis ^aos le J>ii(«QUrs iisr ta 
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Gonftniâion , & celles des prérogatives 
{pédales Pétant dans les Difcours deftî- 
n^s à chaque partie d'oraîibn ^ il eu 
inutile de les répéter ici# 

Le fécond point de fynta^e confiûe 

dans la correijpondance de deux verbes,' 

en forte qu\in raport d%duâion de l'tm 

â l'autre forme entre eux une Uaifon qui 

fait que des deux évenemens qu'ils pré* 

•fentent il n'en réfulte qu'un fens parfait.' 

Cette Uaifon peut être ou de narratioa 

ctt de fubféquence. La première eft celle 

par latpicUe un événement annonce 

•l'arrivée de Tautre ^ foit pofitivement 

* folk hypothétiquemetit : le premier cas 

demande le mode indicatif , & le fecon4 

le mode fupofitif : 

jc/ûudens que cela ^ rrai z 
\ il a paru que vous avie^ ton r 

il m* a chargé de vous affûrtr tp^il yieni 
dra demain : 

yt vous déclare que je T^tnfauroîsjttge»; 

U nCa dit qiil vioÈâroit & ^ ^^M 
foufetiçns cnfcmbU^ 



\ 
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La liailbn de Subiequence eft celle p& 
laquelle le premier éve/iement annonce 
l'autre , nan comme devant arriver mais 
comme but ou conféquence ^ ainû que 
llahs ces exemples : 
r J€ vius que cclafoit vrai, : . 
'- Ujifouhaiti que vous tvffiti^ raifon :■ 
nous craignoHs que la paix mfc fajfc 
pas. s . 

Dans cette dernière forte de correfpon*^ 
jdance , la liaifon fe f<^mant par un rap- 
port d'influence que le verbe antécédent 
'a fur fon fubféquenf , c'eft à celuici à 
recevoir la loi & è paroitre fous un h»- 
bit décent , qui ne fafle point de bigar- 
rure choquante avec celui que porte iôn 
antécédent à qui il eâ lie. De forte. que 
la' conftruâion dont il s'agit regarde 
proprement le mode fub)onâif , quei'u- 
^age a établi pour repi élbntçr l'état de 
fubféquence. Ce mode ayant quatre 
4emps , favoir double préfent & doijble 
i'prétérit l'un abfolu l'autre relatif^ il eft 
quefUon de fay ^ir choi^jr celui^qiÇexige 
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l'antécédent. En voici les règles prifes 
jié la pratique. 

Le préfent abfola de l'indicatif & les 
deux futurs exigent les temps ab/ôlus 
du fubjonôif , foit préfent foit prétérit 
félon la correfpondance qu'on y vtut 
anettre , & jamais les relatifs : 

il efi de droit que chacun ait fa libcrtl: 
il faudra qiConft rtnde à la force de l^ 



vente : 



quand on aura permis qU^eile paroi fi : 

la mort if eut toujours que le médecin ait 
eu tort : 

nos adverfaires foukaittront que nous 
nous f oyons trompés : 

hs miniftres auront eu foin que le Roi 
ait été bien informé. 

Le prétérit abfolu de Tindicatif veut 
être joint au préfent relatif |& au pré-^ 
térit abfolu du fubjonâ;if : 

elle a voulu que je mefoumijfe à fes cà^ 
' " priées : 

il afalu que je me f<ns prêté àfa-p^pon, 
l L'aoriftè abfolu ne s'eft attaché çxc 
le préfentrélatif ; 
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ilfalutqu*il'PÙuàcompoJîtiùn, 
Les trois autres temps' de l'indicatif ^ 
qui font préfent , prétérit , & aorifle ré- 
latifs^ veulent pour fubféquens les temps 
relatifs , foit préfent foit prétérit , jamais 
.lesabfolus: 

jtfouhaiuToîs qm mon amîefik con^anU 

& vertuetifi : 
Jts panns vouloiem qu'il eue aquis U 

raifon ayant Page : 
U dtfiin avait ordonné que yoitsfi^t!^ 

le jouet de I0 fortune : 
Ji vous aviei agréé que je vous eujfe dii 

mon avis : 
vous eûtes permis qu^il iahfentdi avant 

de me çonfulttr : 
il eut fini avant que Us autres euffcnt 

commencé. 
Le préfent du fupoiitif exige pareille^ 
ment les temps relatifs de fon fubfé* 
. quent : 

U faudrait que les princes aimaient feS 
peuples : 

. j< voudrais qu'on cû( fait un ion çhpifn 
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Le prétérit du fupoâtîf n'a adopté que 
le prétérit relatif du fubjonâif : 

ilauroU été plus avantageux que le prince 

eût gouverné par lui meme^ 
Il arrive quelquefois que le Verbe 
antécédent fe trouve auffi au fiibjonâif 
comme le fubféquent. Alors ils fuivent 
entre eux les mêmes loix que je viens 
d'expofer pour les temps de l'indicatif. 
Le préfent abfolu antécédent exige des 
temps àbfolus fubféquens: le prétérit 
abfolu exige le prétérit abfolu ou le 
préfent relatif/ \ts deux autres exigent 
des fubféquens relatifs femblables à eux* 
Cela fe manifefte dans les exemples : 
quoiqiion veuille que je fois en faute & 

que paie manqué au befoin : 
quoiqu'on ait voulu que j'y fois allé in* 
cognito & que f en paruffe avec éclat : 
quoiqtu mon intérêt exigeât\que je vous 
] ûbandonnaffe : 

quoique vous eufpe^ voulu ,qtlon Ve&t 
puni'y il n^en auroit rien été» 

Le troifieme point de la fyptaxe du 
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verbe concerne fa concordance avec le 
fujet qui le régît & quelquefois ijiêmi 
avec fon objet. Celle qui regarde le 
fujet a lieu à chaque frafe > & ne varie 
jamais, étant partout indifpenfable. Elle 
confîôe à mettre le verbe , qui fert d'at* 
tributif , en même nombre & même per- 
fonne qu'eft fon fubjeûif : de façon que 
celuila eft obligé de paroitre fous la 
formation deftinee dans la conjugaifon 
à ce nombre & à cette perfonne. La 
chofe eft ii fimple qu'elle n'a pas befoia 
d'une plus ample explication. 
- A l'occafionde cette concordance de 
nombre , il ne fera pas hors de propos 
de difcuter ici une queftion que Vaug^ 
las & Corneille ont déjà touchée , & à 
qui je renverrois le Leôeur fi ma penfée 
• 's'étoit trouvée conforme à la leur. Il 
s'agit de favoir à quel nombre il faut 
mettrele verbe quand il a pour.fubjeûif 
tîeux finguliers unis par l'une des 4^ux: 
conjonôions & ou ni. Ce n'eu pas tout- 
^^it ainfi^que ces deux; Purifies ont pro^ 
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pofé la chofe ? ils ont réduit robferva- 
tîon à c^s feules exprcffions , /"«ti 6» 
t autre , «/ /'///z /?/ 1 autre. C omme je fais 
une Grawiniaire & non des obfervations 
détachées , j'ai rfendu la propofition gé- 
nérale ; afin que la règle du choix le fut 
auffi, & qu'on ne reftât pas à demi in- 
ftruit. Vaugelas a cru qu'il étoit indiffé- 
rent de mettre là le verbe au fîngulier 
ou au pluriel : qu'on difoit également 
bien , 

Fun & t autre ejl bon : 
^ rur^ & Vautre font bons : 

ni Cun ni Vautre nt vaut rien t 
ni Cun ni Vautre ne valent rien^ 
Corneille a penfé que le fîngulier étoît 
plus d'ufage. Pour moi je crois le pluriel 
ubiblument nécefTaire torfque les mots 
qui forment le fub^eôif font unis par & r 
& il me fcmble que le fîngulier a meil- 
leui-e grâce lorfqu'ils le font par ni , 
pourvûque ce ni foit répété devant 
chaque membre ; car s'il n'étoit placé 
^'une feulé fois cqfre euxdeux^ilfaù^ 



1 



ïiô Les vrais PAiircipEt 

droit alors mettre le verbe aK t>lùriel« 
Je dirois donc fuivant ce goût , 

U prince & U minijlrtfavtnt gouverner : 
Vun & t autre ont raifon JUtru kur 
conduite : mais ni Vun ni Vaiitte rit^ 
ohligi (Ttn dévoiler le myjiere : 
r homme defintéreffi ni Camijincere rinr 
prochant guère du trône. 
Je ne doute pas que la feule infpeâion 
de ces exemples ne procure à la maxi- 
me que je viens d'adopter Taprobation 
du Leâeur, pouvant fans peine aperc^ 
voir que l'autre nombre fubititué à U 
^ place de celui que )*ai employé, dans 
chaque occafion n'y figureroit pas aufi 
bien , & même figureroit mal dans quel* 
quune. Pour Tinflruire encore smeu^r^ 
je vas déveloper la raifon qui a conduit 
mon goût & formé la maxime. C'eft 
dabord à l'égard de la conjonâion & 
l'exaâe connoiffance de fa valeur & àe 
{on fervice. Elle regarde précifément & 
direûement les chofes qui font le fub* 

içûif , pour les unir fi étroitement qat 
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leur influence dans le régime foit coni-« 
munef & infëparable : parconféquent elle 
fait que Vattnhnùf fe trouve fournis à 
ces deux chofes : d^oîi il s^enfuit que cet 
attributif devant répondre au nombre 
de ce qui le régit en vertu de la loi io^ 
variable de la concordance , il ne peut 
dans ces occafions fe difpenfer de pren-. 
dre la formation pluriele. Cela eu fi 
vrai qu'on n'en a pas le moindre doute 
dans tout autre exemple : qui a jamais 
imaginé qu'on pût dire , 

Fîcrre & Ja^uts tfi vtnu ou nUfi pai 
venu ? 
& en vérité il n'y a pas plus de raifcm à 
•Fimaginer pour l'un & C autre. Tout eft 
Soumis à la mêmie fyntaxe : la règle ne 
varie point que dans l'idée de ceux qui , 
confondant tout ce qu'ils entendent avec 
la pratique du bon ufage , ne diftinguent 
pas \^s fautes it les négligences de ftile 
des bonnes expreffions exigées &: diâées 
par le génie de la Laïque. En confé- 
çuenté 4ç ceçte méprife quel<juesun^ 
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^traitent duremçnt TUfage par des repr<V l( 
ches de caprice & d'irrégularité : d'aii-. |i 
très plus polis donnent fans £ciçon à la 
tnépnfe le nom d'élégance ; en quoi ils 
.ne paroiflent pas meilleurs Rhétoriciens 
ique Grammairiens ; l'élégance ne confir 
ilant^ pas dans les écarts .hors de la t&^. 
.gle 9 mais dans un tour hardi ^ oii la re-* 
^le eft obfervée avec tant de finefle qu^ 
l'art en eu caché & ne s'aperçoit que 
par la recherche qu'en fait une profonds 
jufle & pénétrante réflexion. : 

Quant à la conjonâion négative /^ij- 
c'eft encore la comi^oiflance de fa pro' 
|>re fignification qui m'a fait fentir la 
beauté de TUfage dans k choix du fin** 
gulier lorfqu'elle efi placée avant chay 
^que membre ^ & dans celui du plunel 
quand elle n'eft pas répétée. J'ai vu que 
fa propriété particulière étoit moins 
id'unir les chofes qui forment le fubjeâif 
4jue de joindre les négations qui aident 
4 compofer l'attributif adapté à ces 
ichûies^ Or conune la négation demande 
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<Dù fupofe néceflairement un verbe ; 1^ 
uiicvà entre deux fujets ne fait qu'adap» 
ter un attributif négatif aux deux , 2s 
parconféquent le laifle fous leur régime 
commun , qui acaufe du nombre de deux 
demande im pluriel. Mais ce ni mis 
avant chaque fujet aulieu d'adapter une 
feule négation à ces fujets la répète 
pour chacun d'eux ; parconféquent em- 
porte par la force de fa valeur une ré« 
pétition du verbe ^ iînon exprefle du« 
moins foufentendue ; ainfi que oui & nof^ 
dans une ré^onk fupofent tout ce qui 
a été énoncé dans la demande. Alors il 
eft clair que chaque membre du fubjeâif 
ayantfa prppre négation eft cenfé avoir 
auffi fon propre attributif , foit énoncé 
ibit ûipofé ; & delà vient que le fingii^ 
lier y paroit en très bonne concordance } 
pmfque le verbe çeffe d'être fous le ré- 
gime commun des deux fujets unis; la 
répétîdon de la négation le redoubUnt 
pour l'adapter diftributivement à ch^ 
cun en pvtiçuUer, Tout ccUeft un peà 
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métàphyfique ; mais n'en çû pas moisA 
vrai. La preuve en eft fenfible dans les 
exemples où adaptant dabord Tattribu* 
tif à un des fujets » on ne place qu'après 
cet attributif la conjonâion ni avec le 
fécond fujet , comme dans celuici ^ 

le premier n^a point paru ni Icjicond. • 
Ne voit -on pas que ni emporte une 
adaption de Tattributif qui le précède i 
& difpenfe en même temps de l'énoncer 
une iêconde fois? Enfin dans cette autre 
ftafe, 

u n*efl m monjleur U Cardinal ni mon»' 

Jieur U Duc qui fera nommé ambaffa^, 

deur, 

il ne faut pas même y réfléchir pour 

fentir que le feul fingjulier y doit pa^ 

roitre , Se que le pluriel y feroit une 

Il y a encore dans nôtre Laiigue quel" 
ques autres façons de parler hardies^ 
qui jettent des doutes embaraflansfurla 
€onc<>rdance du verbe avec le fujet qut 
h régit : telle eâ la fuivante ; 
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la plupart des hommes ne font cas que 
de ce qui les amufi. 
Comme j'ai dé/a juiiifié njùi^c fur cet 
article en deux endroits de mes précë- 
dens Difcours ; je crois qu'il fiiffit d'in- 
diquer ici les pages oÙHBela fe trouve ; 
c'eft à la ICI & 388* du premier vo- 
lume. 

Venons à la concordance du verbe 
avec fon objet. Elle eft d'une pratique 
moins fréquente , ne regardant que le 
participe dans les temps compofés , & 
mkm^ dans la feule occafion oii cet ob- 
i«* ^e tt-ouvant placé avant le verbe eft 
énoncé par un de ces pronoms , me , 
nous , vous y qm^ le y la. Us. Alors on 
fait accorder en genre & nombre le par- 
ticipe avec l'objet : 
les expénences que l'ai faius & les cko. 
fis que foi vues cAe^ autrui me. per- 
fuadenty aprïs Us avoir bUn exami- 
nées , que l'amour -propre eflun triât 
de conformation qneVefprit a toujours 
dégi4ff t & une impreffion naturellt 
Tome //. - ' F 
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^uc le comr à tûujoursfemU. 
Pour ne.pas fe tromper dans l'aplica- 
tion de cette règle de concordance en* 
tre le participe & l'objet, il faut bien 
&ire attention qu'elle n'a lieu que dans 
le cas où rohim eft régi par le feul 
verbe compofé du participe & de l'au- 
xiliaire. Car quand il Tefl par un autr^ 
verbe qui fe trouve à la fuite du par- 
ticipe & qui eft toujours un infinitif; 
alors point de concordance : le parti- 
cipe refle dans fon état originaire fans 
prendre ni le genre ni le nombre de 
l'objet ; quoique celuici précède & foit 
énoncé par les pronoms mentionnés : 
' Us peines qtion lui afdtfauffrir m font 

pas affe^i grandes pour la méckanu 

aSion qi^il a voulu commutre : 
ce font Us dames que vous ave^^ yûpaf- 

fer ce matin aux tuileries ; je Us ai 

' fakpner devenir. ^ 

Il y a des gens qui rôAraîgnent en* 

core davantage cette concordance du 

participe ; ne voulant pas qu'elle ait lien 
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dans les occafions.oh il fe trouve après 
jffûi un autre mot conjointement régi 
avec le relatif dont il c& précédé : ib 
difent , 

laptnféc que je vous al rtndufenfble » 
hs mots que y ai nommé conjonXom^ 
J'avoue que la prôpofition du doote pent 
le faire naître. Cependant la pratKiae 
la plus conflatée eft pour la concor- 
dance : re:^amen m'a confirmé la mgle 
établie ; que toutes les fois que les pro- 
noms mentionnas repréfentent l'objet 
de l'aâîon exprimée par un participe 
qui les fuit , ils affujettifient celuici à 
leur genre & à leur nombre ; que par 
conféquent il faut dire , ' 

lapenfit que foi rendue fenJîbU : 
les mots que f ai nommés eonJoncHons. 
Je crois même apercevoir que le fcfu- 
pule vient dq Ibbfervation faite dans 
le cas où ce pa^îcipe eft fui vi d'un infi- 
nitif. N'y: voyant îpoint de concordance, 
on ne fe donne pas la peine d'en cher- 
cher la vraie ra^n ; on fupofe que c'eft 

Fij 
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acaufe qu'il eft fuivi d'un autre mot 
qu'il régit : & en* conformité de ce pnit(^ 
cipeon étend l'exception. Si néanmoins 
on youloit bien être attentif aux termes 
de la règle ; 6n verroit qu'elle ne met 
ces pronoms en concordance avec le 
participe que lorfqu'ils en font l'objet 
régi ; (^'ainii ils ne doivent plus y être 
quand ils font régis par un autre verbe. 
Comme cette différence du régime eâ 
précifément ce qui arrive dans l'obfer^ 
vation ci - deflus ; elle eft auffî la vraie 
raifc/n qui fait que la concordance n'y a 
pas lieu ; les pronoms que &c les n'y étant 
pas régis par les participes yii^ ^ voulu ^ 
vu y mais par les m&sàù& foufrir ^ corn- 
mettre > pajjer , prieK ' 

Il eft û vrai que c'efi le régime qui 
doit ici faire règle que toutes les autres 
maximes qu'on propofe , pour ilatuer & 
diftinguer les cas dains lefquels cetlte 
concordance doit oii ne doit pas avoir 
lieu 9 ne décident pas abfolument; on 
trouve toujours des exemples qui les 
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détruifent. J'en donne pour preuve celle 
qui pâile pour la plus authentiqne. On 
croit prononcer un çrrêt irrévocable en 
difant que cette . concordance n'a pas 
lieu lorfque le participe eu fuivi d'un 
infinitif ; parcequ'on voit des fraies où 
effeâiveinent elle n'eft point obfervée 
dans cette circonftance , telles que les 
fuivantes & leurs femblables : 
les gens que vous ave[ cru voir : 
les figures que vous ave^apris à deffirur. 
Cependant voici d'autres firafes qui in" 
firment ce yvLgtm&at , quoique toutes pa- 
reilles aux précédentes : 

Us gens que vous avei crus être en vie : 
Usperfonnes que vous ofe^ injlruius à 
dejfiner. 
Il faut donc , fi Ton veut avoir une rè- 
gle certaine , la chercher ailleurs que 
dans de fimples accompagnemens . de 
raots : Se )e ne crois pas qu'il y en ait 
ni qu'il y en puifie avoir d'autre cp^e la 
diflërence du régime. Puifque cettç con- 
cordance vient de ce que le pronom qui 

Fut . 
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précède eft régi par le participe , cellela 
ne doit plus avoir lieu dès que ce régime 
jie ^e trouve plus r ^ c'eft en efFet ce 
qu^on voit dans^ les exemples raportés. 
Le pronom ç^/eétant- régi- dans, les deux 
premiers par les infinitifs-v^^/V & dcffifur^ 
il n -influe pas fur le participe : aulieu 
que dans- les deux derniers il influe fur 
lui ; parce que c*eft par lui qii'41 eft régi 
& noii par les verbes qui le fuivent. Il 
faut même , pour que cette concordance 
ait lieu , que le pronom foit régi par le 
participe comme en étant l'objeôif , c'eô 
à dire comme énonçant la chofe fur la-* 
quelle s'étend Taftion qu'énonce le ver- 
be compofé du participe & de Taùxi- 
lîaire : car ii ce pronom flguroit dans la 
frafe comme terminatif de ce verbe ; il 
ne feroit plus queftion de cpncordanCe. 
On. en voit la preuve dans l'exemple oîi 
parlant d'une femme on ditoit ^ 

clU s^cfi trouvée en danger defuçcomber; 
mais rapelantfa vertu y tlU iefi rtr 
pfocî^fafaiHefft. 



i>E LA Langue Françoise, iij 

N'eft-il pas fenûble & formellement dlé- 
cidé que le participe trouvie doit s'ac^ 
corder en genre & nombre avec le pro^ 
nom ft qu'il régit & qui le précède ? 
mais que le participe reproché n'eil pas 
dans le même cas avec ce même pro- 
nom , quoiqu'il en foit pareillement foivi 
, & régi ? Pourquoi cette différence ? eft- 
ce caprice de l'Ufage } Non c'efi par la 
règle fage Se confiante que je viens 
d'expliquer. Ceftque le pronom yieft 
1 *ob;eâif du participe trouvie ^ & qu'il 
n'eftque le terminatif de reproché , pui£» 
que Tobjeôif de ce dermer e&fa faibUffe. 

Corneille & Ménage ont fait deux 
exceptions à cette règle. Us prétendent 
que lorfque le fujet qui régit le verbe ft 
trouve placé après ce verbe , il xCy a 
plus de concordance à obfervex» ; non- 
plus que lorfque le fujet eft énoncé par 
le pronom cela ; & qu'il fau^ dire ^ 

les peines qu^a pris voire commiffi^t^ 
naire : 

Us foins que cela a exigé. * 

F JT 
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Mais il me paroit que ces exceptions ne 
fubûftent plus : je vois la règle générale 
également obfervée dans ces exemples 
par le plus grand nombre. 

Quoique ce Difcours foit baucoup 
plus long que les précédens ; je ne fau* 
rois pourtant le terminer fans examiner 
les prétentions des deux verbes Etn & 
Avoir dans ces expreffions y ily a^il 
f^y fl , // ^ î il litfi. Quelques Purifies 
veulent que le droit foit égal entr'eux ; 
qu'on puiife indifféremment fe fepir 
des deux dernières expreffions comme 
des deux premières. Vaugelas n'a pas 
été toutafait de cet avis : il ne goûte pas 
Taffirmatif ^ il t/l au lieu de ilya^ôc 
veut qu'on dife ^ 

il y a des animaux fihitn infiruits fu*on 
leur. croirait de la raifon , 
& hoa ilcfi des ammaux &c. Cet auteur 
n'aprouvequela négative // n^ejl ^ même 
avec baucoup de reflriâion. Elle lui 
plait dans cet exemple : 
%7 n^efl poim d^ homme Ji Jlupide qui ne 
rcconnoijje une divinité : ^ 
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il la rejette dans celuici , 

i7 n*^ qv^un an que cela cft arrivé 5 
& foutient qu'il faut dire il n^y a qu^un 
an. Apuyé de font autorité , je prononce 
le même arrêt : mais apliqué à établir 
des règles fur des baies générale^ & non 
fur des remarques détachées y je préfen- 
terai à mes Leâeurs un autre moyen 
que le £ien pour faire entrer les deux 
négatives il tiy a & il riefi un choix 
convenable. • 

La déciiîon de cet auteur a fixé il 
T^tft aux feules occafions où il doit être 
fuivi de l'une de ces trois expreffions , 
point y qui de ^ &c rien de. A quoi Cor- 
neille ajoute, le mot rien joint aux rela- 
tifs qid ou que y & même quand il eft 
fuivi de quelquime de ces cinq prépoii- 
, tions , à 5 pour y fur y fous y dans. Qs ont 
fait toutes ces règles ; parce qu'ils ont 
vu qu'on difoit avec grâce 5 

il ficJipMnt de talent plus brillant que 
celui de la parole : 

il n*e/i que de Jiryir Dieu : 

Fv 
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« 

il n^ejl rien qui m't plaife davantage : 
il'n^efi rien quej'efiîme tant : 
il n^efi rien de tel que d'avoir de la phi'- 
lofophie .• 
• i/ rfefi ried à la ville qu^on ne trouve à 

il n^Jî rien pour moi déplus doux que 

F amitié i 
il n^ejl rienfur la table dont on nepuiffe 

manger : 
il n^efi rien fous le Ciel qui nejbit à /'ff- 

fage de C homme : 
il h'ejl rien dans le monde de Ji dange- 
reux qu'une mawaife langue. 
Tout ce détail montre vifiblement 
qu'on a érîgé les exemples en règles à 
mefiire qtfils fe préfehtoient : qu'on au- 
roit pu eh augmenter èncote le nombre, 
les recherches n'étant pas pouffées juf- 
qu'à la dernière exaâitude : & que ce 
n'eft proprement qu'un amas de mate- 
riaux pour fournir aii travail de l'ardu- 
tefte. N'auroit-il pas été plus court & 
plus avantageux de chercher la ralfon 
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commune à tous ces exemples pour en. 
faire une feule règle que d'en établît 
dix ? dautant plus que ce grand nombre 
n'empêche pas qu'elles ne foient tout 
aui& inutiles les unes que les autres ; 
puîfqu'il arrive très fouvent que dans 
les mêmes circonftances qu'on donne 
pour règles on ne doit pa$ fe fervir de 
il n'eji , & qu'il faut abfolument y em- 
ployer il n'y a. Les exemples fuivans 
en. vont être la preuve : 

// /ly a point de bajfejfc à pardonner : 
il ny a qtu de Phonmur à firvirfon 

prince .• 
il ny a rien qui plaife dans tout toum 

vrage .• 
// ny a rien qtu vous n^aye^pu voir* 
il ny a rien de bon au marché : 
il rCy a rien à gagner avec les gueux : 
il rùy a rien pour vous dans cetu lettre : 
il ny a rien fur fa réputation : 
il fCy a rien fous cette envelope : 
il ny a rien dans ma bourfe :* 

Ces féconds exemples déaio^^^^^^^t que 

F vj 
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les premiers ne font point partie capa- 
ble pour conftater la prétendue règle : 
& que le ♦vrai talent du Grammairien 
n'efî pas de faire des coUeâions ^ mais 
d'y chercher & d'en tirer la vraie raifoa 
de Tuniformité ou de la diverfité qu'on 
Y trouve ; afin d'établir des principes 
fûrs , précis ^ & généraux. > 

Préfentons maintenant au Leâeur ce 
que nous croyons être la règle àsx choix 
qu'il y a à faire entre // n'y a & il n^cfii 
après avoir obfervé que le premier peut 
figurer partout , & que la difficulté se 
regarde que le fécond , ne pouvant être 
employé que dans certaines occaiioûS 
& non dans d'autres. C'eft félon moi le 
ièns qu'on en a vue qui décide ici 9 ou 
celui que l'expreffion préfente. Car en» 
un la négation peut tomber fur l'exif- 
tence de la chofe qui eft l'objet de Tat- 
tributif , ou feulement fur la qualifica- 
tion & modification de cette çhofe. Dans 
le premier cas il faut abfolument fe 
ervir de il ny a : ce feroit une faute 



d'y employer i/n'ejl , qui n'a place que 
dans lé fécond cas. Par exemple^ quand 
on dit 9 

il T^y a point ihonntur à Je venger 
d'une femme quelque tort qiielle ait , 
il n'eft pas douteux qu'on ne veuille là 
exclure abfolument tout honneur , & 
^e la tournure de l'expreffion ne le 
fafle connoitre. Voilà pourquoi il n^efi 
Y figurerolt très mal fi on 1 y iubftituoit. 
Qu'on n'ait point de fcrupule fur Tuni- 
verfalité de la règle ; on la trouvera 
confiante partout où l'on en fera une 
jufte aplication. Pour ne pas multiplier 
les exemples je renvoie aux dix précé- 
dens ; ils confirmeront la jufteile de mon 
obfèrvation. Mais quand on dit, 

U n^efi point ^honneur Jî grand que cet 

homme ne U mérite s 
n'efi:-il pasfenfible que la négation ne 
tombe pas pofitivement fiu l'objet qui 
eft r honneur xxm& uniquem^t fiur ce qui 
le qualifie ; de façon qu'on ne nie pas 1^ 
l'exiilence de cet objet mais feulement 
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ÙL fupëriorité fur le mérite de l'homme : 
ainfi il r^tfi y figure très bien. On re- 
marquera la même force de fens dans 
tous les autres exemples où il y a de la 
grâce. C'eft donc le fens qui fait règle , 
& non le point ni le rien de Vaugelas & 
de Corneille ; leurs propres exemples 
en font foi. J'en ajouterai encore icr 
deux autres pour lever tout fcrupule. 
On dit , 

iln^y a rien defage dans vôtre conduite: 
il f^ejt rien de moins fàge que votre con* 
duite : 
pourquoi cela ? c'eft que la première de 
ces deux frafes nie abfolument qull y 
ait dans vôtre conduite quelque chofe 
de fage : & la féconde nie feulement que 
vôtre conduite puiffe être dans un mcrin- 
dre degré de fageflè. Ç'eft par la même 
raifon qu'on dit , 

il r^efi que deux heures à prifent , ^ 
il îiy a qui deux heures qi^on ejl at^ 
rivi^ 

parce que le premier fens n^a en vue que 
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la qualification numérale & non la réa- 
lité de rheiire préfente , pour en exclure 
toute autre que celle de deux qui vaut 
deuMeme en cet endroit ; &c que le fécond 
fens a en vue T^iflence réelle des deux 
heiures entières du temps pafTé , pour 
nier pareillement la réalité d'une autre 
heure de plus* 

On trouvera peutêtre ceci trop mé- 
taphyfique ; & Ton pourra penfer qu'il 
y a des occaûons oh il n'eft pas aifé de 
cofinoitre fur lequel des deux ou de 
l'objet ou de ce qui le modifie tombe 
direûement là négation. A cela je ré- 
pons que tout ce qui eft raifon d'ufage 
eft toujours un peu métaphyâque , quo^ 
que l'ufage foit commun : qu'aurefte il 
n'eil pas û difficile de connoitre ces dif^ 
férences de fens pour peu qu'on fâche 
refléchir ou qu'on ait de ce qu'on apel« 
notion de fentiment : voici néanmoins 
«ne pierre de touche mécanique pour 
faire cette diflinaion. Il faut changer 
le tour de lafrafe , en tranfportant l'ob* 
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jet à la fonâion de fujet. Alors û la 
qualification ou modification de celuila 
peut le fuivre 8c lui demeurer unie <lans 
cette nouvelle fonâion , comme datis la 
première , fans altérer le fens ; c'eft ime 
preuve que la négation tombe direôc- 
ment fur Tobjet en lui même. Mkis fi 
dans ce tranfport ou changement de 
fonâioh le fens ne peut pas être con- 
fervé fans féparer de l'objet deveau fu- 
jet ce qui le qualifie ou modifie y 6c cela 
par l'interpofition du verbe , en forte que 
la feule dénomination devienne fubjec- 
tif , & que fa qualification y fafle la 
fonâion d'objeâif ; cela prouve que la 
négation ne tombe que fur la qualifica- 
tion & non fur la réalité de Tobjet. 
L'analyfe de l'exemple que je viens de 
donner va mettre toute cette mécani- 
que fous le fens : répétons l'exemple : 
il fi y a rien dcf4g€ dans votre conduite i 
il ny a rien de moins fage que votre 
conduite. 

h peus j fans altérer le fens de la pre» 
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miere frafe 9 tran/porter Tobjet ntn con- 
jointement avec fa qualification de fagc 
au fervice de fubjeûif par cette tour- 
nure : 

rien de fagc f^efi ou m paroit dansvô^ 
trt conduite» 
Mais je ne peus pas en faire autant pour 
la féconde firafe : il faut que je fépare 
moins f âge de rien en plaçant l'attributif 
n^cji entre lés deux ; tke manière que 
rien devienne feulfubjeôif , & que moins 
Jage reile objcftif , en difant , 

rien rue fi moins fage que vôtre conduite^ 
Ce moyen aidera ceux qui voudront 
entrer dans cet examen : quant aux aa« 
très y. ils n'ont qu'à fe laifler conduire par 
l 'ufage & par le goût qu'in(pire la lec- 
ture des ouvrages bien écrits ; fauf à 
s'inftruire des maîtres s'il leur furvient 
quelque doute. 
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IX. DISCOURS, 

D E l'A d V e r b e. 

Sixième partie d' Oraijbn. 

E s Adverbes , étabUs pour 
Modifier ceux des autres 
mots qui font capables de mo- 
dification , fe trouvent par la 
nature de leur fervice dans un ordre 
fubalteme , ainfi que les Adjeftifs : mais 
rempliffant leur emploi d'une façoû 
moins affujettie , ils ne font obligés à 
nulle conformité ; parcequ'Us ne (ont 
fufceptibles d'aucun des accidens qui 
rendent les mots propres à porter les 
livrées d'un autre , n'ayant ni genre , ni 
nombre , ni variété de formations. Tou- 
te leur foumiflîon confifte donc à ne fe 
pas trop éloigner du mot qu'ils modi- 
fient. C'eft même de cette proximité 
qu'ils tirent leur nom ; car adverbe vaut 
. autant que joint au verbe : & cela fans 
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doute parceque Tévenement eft ce qu'il 
y a de plus fujet à la diverûté des Mo« 
difications. Parconféquent c'efl: princi- 
palement pour le verbe que TAdvjerbe 
a pris naifTance, Son fervice s'eft néan- 
moins étendu jufqu'à une partie des Ad- 
jeâifs ; félon que ceuxci fe font trouvés 
propres à recevoir des modifications. 
On dit, 

une marche extrêmement tenu ^ 
comme on dit, 

marcher lentement* 

Quelquefois même un adverbe en moi 
difie un autre ^ ainfi que dam cette ocr 
cafion : 

il parle bien obfcurément^ 

Aucune autre efpece de mot n'admet 
les adverbes à fon fervice ; quoiqu'en 
dife un nouveau Grammairien , affûrant 
avec confiance qu'ils font faits pour les 
Noms. Mais qui pourroit s*avifer de 
joindre aux Subftantifs un Modificatif 
au lieu d'un qualificatif î en difant par 
exemple , 
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foin une longtùment route j une amples 
ment écriture s^ 

pour dire , 
faire une longue route ^ une ample écrir 
ture. 
Je n'attribue' pas à cet auteur d'avoir eu 
intention d'autorifer ce langage ; & je ne 
doute point qu'il n'ait voulu dire toute 
autre chofe : mais la bonne volonté ne 
fufHt pas pour faire un bon ouvrage ; & 
le Leâeur n'a pas tort de fupofer qu'on 
veut toujours lui dire ce qu'on lui dit 
^eâivement. Il n'eft pas furprenant 
qu'avec fi peu d'attention à connoitrc 
le fervice & la deftination de TAdver* 
be 9 il le définifle un mot qui a un fins 
complet ; tandis qu'il ne fert qu'en fubat 
terne comme pur modificatif du fens 
d'un autre mot. Si jamais Icfens complet 
avoit pu conftituer l'eflence fpécifique 
d'une des parties d'oraifon & en faire la 
définition ; la propriété en auroit été 
dévolue au Verbe ; n'y ayant point de 
mot plus propre que lui à rendre feul 
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une penfée. Mais ce fins corryUt forme* 
roit un fens louche & ferait toujours 
mal placé dans la définition de quelque 
efpece de mot que ce foit. 

Puifquele caraâere efTentiel des Ad- 
verbes confifte à être de iîmples Modifi^- 
catifs; c'eft des divers objets de lamo* 
dification que naiflent les différentes 
analogies qui les réduifent à huit fortes ; 
favoir 9 De makier£ 9 d'arrangé* 

MEKT , DE LIEU , DE DISTANCE , DE 
TEMS , DE QUANTITE , DE DISTRI- 
BUTION ^ & DE MOTIF ; ce qui en fait 
autant de Claffes ^ dont chacime a fes 
particularités* 

: * Les Adverbes de Manière font for- 
més des adjeâiis nominaux par l'addi- 
tion de la iyllable finale ment , tels que 
forumcnt , tendrement y proprement j 
amicalement ^ étourdiment j parfaite^ 
ment j extrêmement , entièrement , 
& mille autres femblables ; auxqueU il 
faut joindre envain & les cinq fuîvans , 
expris , m^ , bien > ainfi , dcmifne. 
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Qaelquesuns de ces derniers mots ont 
encore d'autres valeurs , par lefquelles 
ils appartiennent à d'autres clafTesât me- 
xne à d'autres efpeces : ce qui en multi- 
plie les différences , quoique compofés 
des mêmes fons & des mêmes articula- 
tions ; parce que ce n^eftpas le feul ma- 
tériel qui fait la différence des mots , 
ainii que je l'ai déjà remarqué dans une 
autre occafion. Pourie cotAùnct dans 
celleci y qu'on me permette d'allonger 
cet épifode des cinq exemples fui Vans , 
oîi le mot iiin eu dans chacun d'eux un 
mot très différent de ce qu'il eft dans les 
autres : 
Ji vos àffitircs ne vont pas tien ; ôUfi la 

faute de ceux qui les conduifent : 
il faut être bien fage dans les emplois 

publics : 
il fCtfipas défendu d^amaffer du bien ; 

pourvûque le moyen foit Ugitime : 
la diJiinSion erure le bien '& le mai in^ 

paroit une idée innée ^ qui pfôwt 

mieux que tout autre raifonnement 
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Pcxifltnu du légiflateur ou dujuec 
JîtpTcme : 
eh bien qu*enpenfe[ vous ? 
Qui ne voit pas que bien eft dans la ptie- 
xniere frafe adverbe de manière j dans 
la féconde adverbe de quantité y dans b 
troiûeme fubftantif ayant une (ignifica- 
tion analogique aux riçhefles ^ dans la 
quatrième fubflantif auffi, mais pris dans 
un fens moral de vertu , & dans la cin- 
quième particule explétive ? 

Revenons à nos adverbes de manière. 
Ils {ont fiijets aux trois degrés de corn- 
paraifon , Pofitif Comparatif & Super- 
latif , à l'exception de ceux dont la va- 
leur renferme une analogie à la quantité 
ou à la iimiiitude y comme . 

extrêmement > totalement yfuffifamment ^ 
édnji. 
Le Laûn a' établi pour ces différens de- 
grés différentes terminaifons : mais le 
François ne les diftingue que par la 
jonâion des adverbes de quantité Plus 
MOINS & TRÈS : de façon que dans 
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cette première Langue on dit , . 
vchemênur , vehcmentiàs , vdumtndf- 

'& dans la nôtre; 

vivement y plus vivement y tris vivement^ 
Les ufages à cet égard font ici les mê- 
mes que ceux des Adjeâifs. Les adver* 
bes mal ic bien ont pour comparatif/'^ 
mieux ^ comme mauvais & ion adjeâifs 
ont pire meilleur : & le devant plus & 
moins ou devant le comparatif y forme 
le fuperlatif éminent : 

il faut toujours parler le plus fageiwfA 

' & dénoncer le plus clairement quil 
efi poffible. 
Ces adverbes font très rarement em- 
ployés pour en modifier d'autres , foit 
de la même ou d'une différente clafTe : 
mais ils fe laiffent aifément modifier eux 
mêmes par les adverbes de* quantité : 
on dit , ' 

cet homme traite bien fièrement fis infl* 
rieurs , & parle peu décemment aux 
femmes. . 

Ainix 
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Âînfi leur fervice eâ dîreâement attaché 
au Verbeouàl'Ad/eâif, Voilà pourquoi 
la bonne conâhiâion veut qu'ils ne s'ea 
éloignent pas. Ils fe placent avant. Tad- 
jeâif & après- le verbe de forihatiofl 
fifliple. Dans la formation compofée i 
c'eft ordinairement entre l'auxiliaire ÔC 
leparticipe % quoiqu'ils puiffent quelque* 
fois ne venir qu'après toute cette for-j 
station, & q^u^îl y ait même cert^ine^ 
oçcafions oUîls le doivent. Les exemples. 
{v!iir?iTis]}i^%^nt cet ordre de fyntaxe i 
une pcrfbnne parfaitement fagc parh mo*^ 

deftement cCelle-méme y & ne dit rien 
\ fans enayoir foigneu/pmÉnt examina 

lavaleur: - . • ; 

: .// s*e^ conduit confiqmmment ^ & s^efL 

comporte prudemment dans cette afi 

fùre. 
On voit dans ce dernier exemple àox% 
adverbes placés aV^c grâce après à^ 
verbes d'une formation compofée: xoai$ 
fi l'on veut bien y faire attention , oa 
verra que confequtnmtnt ne doit foin^ 



a^folument être mis entre rauxiliaiire& 

le participe ; au lieu que prudemment ne 

figureroit pas tuai dans Tune & Tautre 

place* 
> lesAdTerbesd'Arraiigeaiefltontdeux 

branches. Les uns regardent i^ordre nu^ 
snéral , tels que 

prtmtrêfiuni y fecondtnunt ^ troifituf»* 
- menti. 

£.f s autres regardent te fimple arrange* 
lisent refpéâîf 5 tels que 

kl*ahord, après 9 dey mm, derrière^ eftfuùh 
auparavant. 
Ni les uns ni leâ autres ne font fufcepti- 
l^les de degrés de compayaifon ; ni ne 
font capables de modifier d'autres Mo* 
àificatifs 9 nonplus que d'en êtren)o£« 
£ês : & leur (ernce n^ayant pour objet 
que révenement^ il nç s'étend pas juf'* 
qu'aux adjeâifs, î^our ce qui concerna 
leurs places dans ta flmfttire de la ùsCêp 
ils vont & devant & après k verbe , fc* 
Ion que les grâces du ftile le deman^ 
dent : mais lorfqu'tls le fuivent^' ils ne 
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•doivent pas s'en éloigner ; au Ueu que 
ior/ipx'ilsie précèdent ils peuvent fe met- ! 

tue à la tète de la frafe # avant même le 
iîibjeaifi 
U faut prtmtrcmuÈt foin fim JUvoirs 
fêcondemtM ilucfautpnmtre quedi» 
fUùfirs ptrmis : 
Us yeux admirent bâtard ta beauté t 
enfidte Us fins la défirent z le caur 
sy livre apris. 
Les Adverbes de Lieu ne font , corn* 
me les précédens, qu'au fervice de Té- 
venement > & ne ^font point fufceptibles 
desjiegrés de comparaifon. Tels font 
rà 3 4ci jià^ dedans^ dehors > dejiis ^ 
d^ùus j partout, autour. 
Leur place eft à la fuite du verbe.» ià 
feulement excepté > ^ aime à le précé* 
der. Us peuvent être ré^s par des pré« 
pofiâons , excepté parque 6c oMitour ^ 
parconféquent peuvent fervir de Termi* 
natif dans la firuâure de la farfe : cûqut 
ne convient aucunement à ceux des 
don précédentes çlafles '. on dit y > 

Gii 
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par ici y par là , d*oà ypar où , en dtdans^ 
€Tt dehors j en deffiis , tn deffhus. 
Cette facUité à fe laiûer ainfi régir à 
Ibiiirnî à l'Ufage une reflburce pour en 
-£iûgnlenter le nombre , en unifiant dans 
fin ieul îxiot ce qui ea faiibit 4'abord plu^ 
^urs 9 tels que 

deçà^ delà 9 audtlà. 

Les Adverbes de Diâance peuvent 
jrecevoir les degrés de comparaifon & 
^tre modifiés par d'autres adverbes : 
l^ji^plus fay^rifés dji prinçfi ntfontftis 
toujours ceux ^idcr^ approchent U plus 
pris ! 
Il i^c faut itrc ni trop prh ni trjop hif^ 
pour étrp. dam mi htau point dt vue» 
, JJs peuvent être annoncés par dés pré- 
. fùfmqn^/y Si, même en être fuivis pour 
. Indiquer leur point objeôif : 

Ifuclquefois u qui paroi f ^^afi de loin nt 

f efip^i Repris i 
prh de vousjefoufrf^; lolfi de fQU^M 
fiCqmuy$, 

M A^yçr^ç? de Teins wpdifiçat dfi 
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deux manières , Tune fixe & particuliè- 
re , tels que 

tamâs y demain , Utr ^ aujourdtu i 

Tautre relative , ainii que 

tôt y tard , matin* 
Ceux de la première branche ne font fuC^ 
ceptibles d'aucun autre modificatif , ni 
parconféquent de degrés dû comparai-; 
ion : mais l'un & l'autre conviennent ^ 
ceux de la féconde branche y on dit , 

plus tard y bien matin. 
En revanche ccuxci ne fe trouvent ja-i 
mais fournis au régime d'une prépoâ* 
tion ; &!^:euxla peuvent en faire le conh 
plément : 

depuis hier j pour aujourduï j de dc^^ 
main *en demain, 
'A l'égard de la conftraôîon , chaque 
branche a fes fingularités. Les Adverbes 
de la première branche fe placent éga- 
lement avant & après le verbe, félon que 
la douceur & la clarté du ftile en déci^ 
dent : mais dans les tems con^P^^fés 

piii 
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Ëaire & le participe : on diroit : 

il a fait aujourdui un bîau ttms. 
& point dutout 

il a aujourdui fidt un beau tems. 
Ceux delà féconde branche afieâent ré' 
gulierement de ne paroitre cpi'après le 
.verbe : 

dtjl émfain que vous vous eus levé maMê 
vous n *en partira^^pas plutôt. 

Les Adverbes de la fixienie clafle font 
ceux qui modifient par une idée de 
Quantité , foit phyiique foit morale. Ib 
peuvent énoncer Tune & l'autre de ce$ 
deux fortes de quantité en troi? manie^ 
res > par eftimation précife , par corn* 
paraifofi ^ & par exteniion : ce qui lc$ 
partage en trois ordres. Ceux du pr6" 
mier ordre font 

' ^C' ^^^P 9 P^^ 9 beaucoup ^ bien 9 fort i 
tris j auplus , Jutnoins , attmùins î 
twt 5 dutout y toutafait. 
tCeux du fécond otàxQ font 
' plt^ ) moins , davantage ^ aujfi^ autottti 

Ceux4a troiûe«e fopt 



tant ^fi^ prtfqut , queLpu y tmort. 
lis {ont tows propres à modifier leà trois 
t^eces xie mots que nous avons déda* 
ti% fufceptibles de modificatif ^ ikvoir \t 
verbe , les adjeâifs nominaux & ver* 
baux 9 les adverbes de manière & quel« 
quesuns de lieu. U n'y a d'ex^epdoa 
dans cet ufage que pour ces neuf 
' tris y qtulqiu ^Jis auffiy tout^ iavama* 

ge , dumoins ^ auplus ^ aumoins j 

txï%uafMt : 

dont les cinq premiers ne font qu'au fer* 
vice des adjeâiis & des adverbes 5 point 
dutout à celui du verbe : les quatre fui-» 
vans tout au contraire ne font qu'au fer« 
Tke du verbe ou de T^enement^ pdnt 
dutout à celui des deux autres e/peces : 
Se le dernier n'eft attaché qu'aux Ai^ 
|eôifs« Le nombre des adverbes de quan^ 
ûté ne va pas loin : je crois les avoir 
tous compris dans Ténumération que )e 
viens d'en donner. Ilsfe placent toujours 
avant Tadjeôif & l'adverbe qu'ils modi- 
fient. Quant au verbe , c'eft felo» ^* f^^t 

Guij 
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mation : lorfqu'elle efl fimple , ils nti 
prennent féance qu'après lui : lorfqu'elle 
dk compofée , ils fe mettent, ordioairer 
ment entre l'auxiliaire & Id : participe , 
pouvant néanmoins quelquefois ne fe 
placer qu^après celuici. Cette place eâ 
même toujours afFeâée à davantage i on 
«îiroit, 
<> . k blm mlaplu davant^gfi ^ & non m!a. 

II y a une obfervation à faire fur touti 
c'eil que ce mot étant auffi adjeâif > il 
a gardé la terminaifon féminine dans 
l'efpece adverbiale, pour modifier i^ 
féminins : on dit ; 

elle cjl toutt aimahlt i tilts ont paru tov^ 
ttsfurpnfts. 
'& cela fans doute acaofe de Tétendu^ 
& l'énergie de fa iignification. Car ino« 
difiant l'adje^f par intégralité » il faut 
néceifairement qu'il y ait dans cette io^ 
te de modtfîcatioa im rapport au fubf* 
tantif qualifié ; &: ce rapport a fait rete* 
pir les deux genres ^ fans en faire néaar 
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xndms ici autre chofe qu'un adverbe tant 
au féminin qu'au mafculin ^ le câraâo^ 
redu nombre étant partout exclus. Conb 
me )'ai amplement parlé de ce mot aa 
Difcours des Adjeâifs , je n'en diraipas 
davantage^ 

On propofe ici une queftion touchanf 
la mahiere d'unir à la^hofe modifiée 
par l'adverbe plus ce qui fixe le degré 
de quantité ^ fie l'on demande s'il faut 
dire ^ 

/a bataîlh itoitptus qu^â demipcrdut J 
ou plus if À demi ptrdut^ 
De bons auteurs fe font fervis de la pf e^ 
mîere manière, en employant pour cette 
union la conpnâîpn que ; entre lesquels 
on peut citer Daniel dans foi\ hiftoire 
de France. D'autres auteurs de réputa^ 
lâon prétendent que c'eft une faute écha-- 
j>ée à cet Ecrivain , & que llJfage eft 
pour la féconde manière ^ en employant 
.la prépofîtion de^ Si j'étois bien sûr d^ 
funiverfalité de l'Ufage en faveur dçr 
Vusxe ottde l'autre de ces deux manieresj. 



}è ne ferons pas embarafle fur le choix $ 
xnais il meparoit que la chofen'eftpa^ 
£xéë. Peutêtre que cette variété vient 
de négligence de fiile chez fun des par- 
tis. Ceft ce qu'il faut tâcher de décou* 
,vrir ; a£n de fe déclarer pour ta bonne 
manière & la faire prévaloir. Pour cet 
effet }e prens les chofes de plus haut ; & 
fouillant dans tous les tours d'ex[»reffioo 
^ue IVfage autorife ou condamne 9 ]^ 
cherche à bien connoitre le propre gé^ 
Tiie de la Langue eii tout ce quir concerne 
les adverbes qui modifient par quantité 
comparative. Je vois dabord ^e ceus 
qui expriment une comparaifon d'éga* 
lité veulent que la conjonâion qm i<nt 
toujours chargée de 1 "union entre les tc^ 
ines de compairaifon : 

il ej^ auffi kaiilc caphaîni ^fitdM iih 

trépide ^ 
»? m aiuant dêpruJemt qmi tk vmtêgn 
'Ceux oti la comparaifon fe fait par di^ 
£érence plus ou moins grande n'ont be^ 

loin pour c^tef uiiiçnm delà conjondioflr 



fd de la prépofitioo 9 s'il n'y a pomt 
après Vaircrbc «0 Urme de comparais 
£oa énoocé ; cf^ qui arrive toujours dans . 
Femploi du mot davaiuagc > qui exdud 
cette énoiiciatîon : on dit , 

Phommc m bamoup dû mdtk^ & ia£m 

%>n ne diroît pas en bon françols ^ 
eu ouvrage a da^ofvap Je triUafU que 
dtfoli(U: 

il faudrait dans ce tour de fraie (e femr 
iicplus & dire 

qu imvrag^ a plus ifa hiUgnf quê d^fift 
lide, 

S'*d y a après Padverbe on tenue de 
compaïaîfon énoncé ; il fs^ut objfervqr 
iqiicl.il cft:^p$mya9(i^tre im A^jet aytre 
que la qvantdlié ou qipe^ue méfiée 6^ 
cette quamkév Lorsque c'eâ un autre fu- 
îet ; *d faut encore diâinguer deux .cîr« 
4»onâances . celte oà Tadverbe dk an 
£mple éeffé^ ccmpuatif d^une chofe à 
Hne'ftBtré , Se. ceUe o& par le^mo(y e^ de 
l^sftieiie radvexl^e^ dans ce d«gr4 éioi*. 
•c Gvjl 
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lient qm domine fur tout. Dans la pre» 
miere ctrconftcince , la conjonâion que 
unit à la chofe modifiée te temœ de 
comparaifon : dans la féconde , c^eft la 
prépoiition de qui forme cette union :; 
* Auguflê nécoit-ptutétrt pas plus grand 
homme qu^-Antoiru ; mais il fui plus 
heureux- que lui t 
^Us étourdis dbutent moins que tesfages : 
"^Dimofihene fut V orateur le plus éloquent 
' dk la Grèce y & Coton- leplusfagt des 
Romains^ 
lorfque Te terme de comparaifon énon- 
cé après Tadverbe de quantité compa- 
rative eft quelque mefur^ fkée de cette 
quantité ; alors l'union s'en* fak par la 
prépofition de dans toutes les occaûonfi 
;(uivantes & leurs.femblablesr ' - - 
', eela eft plus long d^uw quart- r 
il ejiplus grand de- toute la tête r 
nous fommeS' plus d*à moitié perfuadis'ti 
elle efi moins belle de baucoup :: 
ils n'en ont guère moins Jai( d*un tierSm- 

Comme tout ce çte je* viens de dioft 
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n'eft que Tufage bien conftaté , & que 
îe ne veis pas qu!À demi (oit d'une na<f 
ture ditferente de celle des autres mefu*^ 
res qui fixent la quantité , ni qu'il ait 
jrien de privilégié ; je me détermine par 
cette raifon à croire que- dans la frafe 
raportée pour exemple c'efl de la pré* 
portion de & non de la conjonâion qiu 
qu'il faut fe fervir. En cooféquence je 
penfe que* Daniel & ceux qui l'iaiitent 
tombent dans une négligence de iHle ;; 
qu^on peut pardonner firl'on veut , mais 
émit on ne doit point faire l'apologie ; 
dautant plus que la prépoûtion fe trou- 
ve apuyée de la pratique commune.^ 
puiiicpi'on dit^ 
: U ejt plus £à demi mort r 
. il a été. plus £à demi convaincuC- 
D'ailleurs on' ne dit pas , 

il s'en ejl répandu plus que démi^hopirui 
itr^y eu a. plus* de dimi'bolffiau :^ 

snaisbien,. 

il s'en efi répandu plus que demt-cJtopihcj^ 
Uy ej^apim dtd^mi^boijfeau^ 
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Outre la raifon dWage > en v^iime 
autre que la métapfayfique grasunatioa^ 
le fae fournît. Ceft que ces expxeffions 
4e mefure qui âdvest l'advetbe ferrent 
9K>ias à faire terme de comparaifon qu'à 
^cifier la quantité diffëvendeMe entM 
les chofes comparées; &: parconie^ent 
fimt ttoe des indications fpécîficatÎYcy 
qui fcmtletot de la prépofition J» ; cônv» 
ne on le Terra an Difcours des Prépoi^ 
litions* 

Je tennineroî^ Tarticte dei adverbe» 
de quantité » fi nos Purilles n'avoîeiii 
£ut naitre àts doutes fur Tefliplot ds jli 
fr d'^uK^ l«e phantome des difficultés 8 
îetté un yoile fur l'ufàge pour empêcher 
d*en voir la déctâoa. On veutf douter & 
fe faife des fcrupules aulieû d'd^feirver 
fimplement la pratique pour en connM^ 
tre ht tcH. En ouvrant tout uniment les 
yeux fur l'ii^age y on verra qa'il a conf' 
tamment deâiné l'adrerbe^ à figmrer 
ifeuis to^es les prc^o^oos négatires r 

ptrfonn$tuv<ms aftrid^u^UcfiU^tfu^ 
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il fUtfi fun il fi doux qut la liUrd i 
ife dams \ss affirmations oii il iv'eft queCr 
tioa d'aucune comparaifon d'ëgaliti e» 
Ire deux chofes différentes y nuis feule^ 
vent de manpier ,. par quelque circon^ 
tance , le degré exteofif de la qualifica«^ 
tùxi ou de la modification qu'on aitr^ 
l^ueauiujet : 

dU aimêfiviolumium i ^tlU îitftrilm 
raipm z 

il ^jL bon ftt'i/ fit ^ iup^ 

Enfin on Terra que ce même ufage a fi- 
xé remploi de l'adverbe ayjj^ aux feules 
ptopofitions affimatives oh il y a coo»» 
paraifon > fbit eMre deux fujets^Mt eiv* 
tre deux qualifications ou« modifications^ 
pour en exprimer l'égalité ^ 

k plaifir dt tàudê ifi unptàifirat^e 

tranquille qu çtltddisamrtxfoj^m' 

^inquki: 

ks^ns àhMmturfêm auffidtfi^iiMéa 

dans eeriains motntn$ qiOls f^^^^^ 

fint camabUs dans d* (mires r 

Je vous aime auff^ parfkmtneni quon^ 
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Cène feroit pas parler purement que de 
iubflîtiier dans toutes ces occafions l'ai^ 
tre de ces adverbes à celui qui y eft pla- 
cé. Il n'y a donc ici y n'en déplaife à Coih 
neille y. Bttl caprice dans l'uiage. Je n'y 
vois que le irait d'une iage économie i 
qui y le conduifant dans l'établiflemenC 
des mots ^ l'a empêché de multiplieâr 
inutilement les termes , n^enfaifantau^ 
cun de parfaitement fynonymes. Enim^ 
primant à ces deux adverbes le coin coni* 
mun de quantité ^ il en a en même temps 
diverfifîé la forale par l'impreffion d'un 
coin particulier à chacun d'euxr II a mar- 
qué au(^ au coin d'une quantité compa- 
rative établiilant l'égalité entre deux 
chofes y 8c Ji au coin d'une quantité ex- 
tenfîve pouffant le degré de la choie jus- 
qu'à un certain point énoncé par quel^ 
que circonflance dans les prépofitions^ 
affirmatives ou fupérieur à. tous par Ist 
force de la négation qui exdudles égaux,* 
Les Adverbes de la feptieme clafle mo- 
îTifient en £;>rme de Piâribution,. Tels- 
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quelquefois , dautrefois ,fouvtnt^toum 
jours y jamais , éT ordinaire > dorljiQ^ 
vant^ 
Bs ne font iufceptîbles d*aticim autre 
modificatif m de degré de comparaifon ^ 
excepté fouven£ : 

rcmi Uplusfouvcne que yous pourra^^ : 
Jamais & Toujours ont le privilège de 
pouvoir être unis l'un à la prépofitioi\ 
ày&c l'autre à la prépofîtion pour ; 

foyt:^ à jamais glorifil: 

ilfauty bicnpenftr avant que de prendre 
des engagemens pour toujours^ 
tdjaaxit à la conftruâion y Us ont prefqud 
tous la liberté de précéder ou de ûiivr^ 
le verbe aux choix de l'orateur. Il faut 
néanmoins obferver que dautrefois ii 
dordinaire fe plaifent mieux à la tête di| 
fens. 

Les Adverbes de la huitième & der-î 
iiîere claffe font y comme jel'ai dit , ceux 
gui modi£ent par une idée de Motif : ils 
ne font qu'au fer vice du verbe- Le nom, 
bre n*en eu pas grand> puifq^u i^ *^ ^^% 
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préfente à ma mëmdire qpe dcMx : 

pourquoi , acauft. 
Ils ont été faits par la rénnîon de deux 
mots y dont le premier eft prépoÊtioii 
datis les deux j & le fécond pronom dans 
pourquoi ^{v^>^tiX\iàasi%acMft. L'ortho* 
graphe favante fépare encore dans les 
Diâionnaires le dernier de ces adyer* 
bes en deux ^ots ; quoique ces mêflie4 
ouvrages Tidentifient par la définition ^ 
jufqu'à le faire prépofiticm , qai eft de 
toutes les eQ>eces de mots celle qui ad- 
met le mmas de composition. Pour md 
qui veos être conféquent en tout 9 feme 
conforme i IWage vulgaire ; je li'ea fai^ 
qu'un mot dans la manière de récrire 
comice dans celle de le défimr: &jeid 
mets 9 comme on voit , au rang des ad' 
Verbes ; parcequTl exprime une modifi- 
ration motivale dans Taâion. Il deman- 
de toujours après kti ou la prépofitioft 
it ou la conjonâion qut pour l'unir â 
Pexpreffion du motif. Si cette éxpr^M 
ta faite par dénominaticm ; c*eûlapré? 



pofition qui doit ûgarer : & û elle eft 
faite par évtnemcnt ; c'eâ la €on)oiit 
âion: 

Je marche acaufe de yûus t 

jefoUicite acaufe gu^il /agis de vosinA 
ieréts. 

Quelques Grammairiens ont ims aa 
sang des Adverbes les expreâions corn» 
pofées de plti^eui^ mots fervant à mar« 
qoer une circonilance , tels que. 
jnmr U prifmt 5 tour à tour y à Cavenir^ 

fans faute. 
Mais envéritë c'eâ alnifcr de la pennifi; 
£on d'icrire que de pré&nter au Publie 
de tels propos. Car outre que ta difff# 
f ence fpecifique des parties d'oraifon ne 
peut regarder qi^ \t% mots fimples & 
non les expreffions provenant de la coni* 
truâton de plufieurs mots « /wr n'eft-il 
pas dans le premier exemple cité une 
prépofîtion?/ir^A/unfubûantif? &/# 
fon article ? Demême dans les autres 
exen^ples , chaque mot n'y conferve-t-il 
pas fa propre nature î rcmpUflant fafon^ 
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ôion & ébncourant par fon fervîce par-^ 
ticulieràformer le fens* II y a toute apa-* 
rence que cette confufion d'idées pro- 
vient de ce qu'on a àuffi nommé advahc 
un membre de frafe ; au lieu de diftb- 
guer , comme j'ai fait , par le nom de , 
Circonflancid : car il eft vrai que ces ex- 
preffions feroient adverbes en ce fens V 
formant dans la flruâure de la frafe cette 
partie qui y paroit comme une circoiiC' 
tance modificative. Mais que fait cela à 
la nature des mots qui l'énoncent ? ils 
li'en font pas moins diilingués entre einC 
& £xés à leur efpece. Ce qui eft fubflan^ 
tif ou prépofitîon l'eft toujours quoique 
foumîs au régime l'un de Pautre pooî 
former le membre circonâanciel de la 
frafe. Pourquoi apr^s tarit de fiecles &! 
tant d'ouvrages les gens de lettres ont ils 
encore des idéçs fi informes & des ex- 
preflîons fi confufes , fur ce qu'ils font 
profelfion d'étudier & de traiter ? ou s'ils 
ne vei^J^t pas prendre la peine d'apro> 
ibndir H^matiere , comment ofent-ils «A 
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'^nner des leçons au Public î c'eft ce 

que je ne conçois pas. 

Le refus que je fais de confondre la 

différence eiTencielle des mots iimples 

avec là fonÔion qu'on peut faire rera-% 

plir aux uns ou aux autres dans la frafe 

ne m'empêche pas de convenir que de 

quelquesunes de ces expreflions il s'en 

eft formé de amples adverbe$ ; parce** 

que rUfage , maître de fabriquer des 

jBiots >les a unies Ôc identifiées en un 

ieul , qui par cette opération s'eft trou-^ 

vé apartenir à une autreefpece que celle 

dont étoit auparavant chacun de ceux 

dont il a été fabriqué. Tel eft aujourduiy 

qui originairement en comprenoit qua« 

tre y & qu'on écrivoit féparément aà 

JcurcPhuL Mais jufqu'à ce quel'Ufag* 

ait fait des autres expreffions ce qu'il a 

fait de celleci., elles ne feront point ad* 
Verbes , & \p% mots qui les compofçn^ 

9p.ar tiendront chacun à .leur propre ef^ 

pece. Ainô lorfqu'iOn dit , 

flfc çondm irrégulUnmrft^/^^f^ 
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ii fe trouve dans cette frafe deux Ciri 
conftanciéls : mais il n*y ea a qu'un qnt 
ibit énoncé par un adverbe : l'autre l'eft 
par une prépofidon & un fubâantif ; à 
i'efpece defquels ni le régime ni b âra^ 
fiure de la frafe n'aporte aucun diange! 

ment* 

Pour ùw toat ce^pû concerne les 
lAdverbes y il ne me refte plus qu'une 
obfervation. C'cft qu'il y en a cinq par* 
ticulierement deftinés à iervir dans la 
forme interrogative ^ fçavoir , 

comment 9 où y quand ^ çombUn , pcuf^, 
quoi : 
Siont il a plu à quelçies Grammairienf 
de faire une clafle diftinguée fous le nom 

d'iNTERKOGATIFS y SC C^ tOt (eJXÙflC 

MR peu trop légèrement^ Carçioiquils 
iov^nt a&âés à l'interrogation ^ ils lie 
font pourtant pas interrogatifs par leuf 
èflence , mais feufement par im emploi 
accidentel dépendant de la tournure ott 
de la forme de la irafe ; puifqu'ils peu* 
rent fj:rvir U fervent vcAm^ très fo^ 
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i^ent dans la fome expofitive : cm dit 
également^ 

/ipjàîs comment vous vous comporta z. 

comment vous comporte^ vous ^ 

Je 1^ où Con nienvm ; 

où éUlc^ vous f 

onne fait pourrai tfivenui 

pourquoi Jiroit4l venu ? 

vous ffignore^pas comtien jtfuîs v6tn 
ftrvittMr •• 

combien y€mt cela ? 
Il n'y a que quand qui foit to^jQurs in» 
terrogatif ; parceque dans la fbnne ex» 
|K>fîdre il eâ toujours conjonâion, Dail« 
leurs il eft riûble que dans Tune & Tau^ 
tre forme comment apardent aux advetw 
)>^ de manière foàk ceux de lieu, quand 
ii ceux du temps, comUtnii ceu^de quauis 
^é p i/C pourquoi à ceux de motif» 




t69 Les vrais Principes 



m* 



X. DISCOURS, 
Des Nombres, 

Septième ' partie d*0raijbnm \ 
'^^^; L étolt fans doute nécéSdiîi 







pouf la perfeûion du Laaga* 
Ë^ ge , qu'il y eût des mots pro- 

pi es à repréfçnt^r la, ,Quo- 

TiTÉ ou le Calcul : & le befoin s^'en 

cft peutêtre fait fentir avant celui dcj 

Modifications & des Qualifications. Au- 

xune Langue n'a voulu s'en pafTer ; elles 

en ont toutes de marqués à, ce coin : on 

les nomme Nombres. Ils fopt de deux 

ordres par raport à deux tournures que 

l'efprit peut donner â fon idée dansTex- 

preflîpn de la Quotité. L'une çfl de pul 

calcul ; comme quand on dit , 

il a vint domeJHquts^ 

L'autre eft une tournure de colleôîoit 

4énominative,comme dans cet exemple» 

il a unt vintainid^ çhaiùàux. 

CC5 
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Ces deux façons d'exprimer la quotité 
numérale font que les mots defiinés à 
ce feryîce font eu Cal cul a tifs ou 
COLLECTîî'S ; & que chacune de ces 
deux clafles a fes particularités. ^ 

Les Nombres calculât! fs ne compreti" 
nent que vlnt-trois mots , dumoins dans 
le bel ufage de nôtre Langue ; quoique 
les quotités qu'ils peuvent exprimer ail- 
lent ju/qu'à neuf-cent-quatre-vint-dix- 
neuf- mille -neuf- cent - quatre-vint-dix- 
neuf. Ils rempliffent cette étendue de 
fcrvice par le fecours de la combinai-- 
fon ; en les joignant les uns aux autres 
félon le befoih ^ & de la manière dont 
je viens aôuellement de m'en fervir. 
Voilà pourquoi Torthographe régulière 
les lie par des tirets , pour faire con- 
itoitre aux yeux qu'alors ils concourent 
tous à ne repréfenter qu'ime quotité» 
Ces vint-trois mots font 

vn y deux y trois ^ quatre , cinq \Jix ^fip^i 
huit y neuf y dix y on^e , dou^e , treii^ > 
quatorze y quin^ , fi^Kfy '^^^^ • 

Tome II. H 
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trente , quaranu , cinquante ^foixant^y 
cent 2 mile ou mil. 

Le premier de ces mots eft effenciel- 
lement du lingulier , & le feul qui foit 
fiijet au genre , variant fa terminaifon 
pour le féminin par Tadditioii dW£ 
muet : on dit , 

un ecUy une pijlole. 
Tous les autres ne font par eux mêm^ 
4'aucun genre , calculant égialementfans 
4iftinâi6n les chofes mafcuUnes ou fémi- 
nines : & quoique pluriels par leur natu- 
re^^ ils ne prennent pourtant point la 
marque caraâérîftique de ce nombre, 
^'écrivant fans S finale. 
. Comme Teffence des chofes eft la 
fource des propriétés qui leur font af- 
feâées ; c^eft du caraâere difiinâif de 
ces nombres que nait l'antipathie qu'ils 
ont pour l'article ; parceque 1<9 calcul 
annonçant nécefiairement quelque cho* 
fe il feroit inutile d'ajouter un autre mpt 
ppur ce fervice. Ils ne le foufirent donc 
Jamais ^ leui; fuite entre eux & ce qu'ils 
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calculent : Vcxcluûon eft confiante dans 
ce cas. Ils ne lui peimetten^pas nonplus 
de les précéder lorfqufil s*agit unique- 
ment d'énoncer le nombre des chofes : 
deux fameux afironomes ont annoncé 

dtux iclipfcs : & deux habiUs' poUtU 

qms ont prédit deux grands cvene^ 

mensm 
Lorfqu'outre renonciation dii noitibré 
il efl: encore queftion de diilingiier la 
chbfe calculée des autres de la mêmeef* 
pece ; sAors ^article fe place avec grâce 
à leur tète r 

les deux plus dangereux ennemis de la 

vie font riutempérance & le médecin : 
. des quatre phénomènes qui ont paru je 

n^aivûqueles.doixdernïersi 

Cette pratique eâl fondée fur ce que le 

calcul quoique fufHfant pour annoncer. 

ne Teft pas pour diftinguer : aulieu que 

c^eft lé |at)pre de lîartidc tfanhonter la 

diofei^n<^ia tirant de la gétiémlité par 

«ne yaleitr diôinâive & qui patticula- 

rifew ■ • 

Hij 
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Quant à la place que ces nombres 
doivent occuper dans la conftruâion^ 
c'eft toujours immédiatement avant ce 
qu^ils calculent ^ tant ad)e£Hfs que fubf- 
tàntifs ; ne foufrant point d'être précé- 
dés ni par les uns ni par les autres y ex- 
cepté par les adjeûifis; pronominaux : 

un fagc pcrfonnage difoit qutfts deux 
tntilleurs amis' étoitru Cargtnt & la 
philojbphic^ 

Je ne crois pas qu'il foit nécefiaire de 
raporter ici toutes les différentes com- 
binaifons de ces vint-trois mots , par le 
moyen defquelles on repréfente tant de 
diverfes quotités^ Elles font affez con- 
nues ; & la pratique en eft commime. 
J'obferverai feulement que les gros nom- 
bres marchent avant les moindres ^^de 
cette façon, 

mil^cent^dix-neuf. 
J- ajouterai que Tart dii calcul confiftant 
danf la progreffion des dixaiaes^, il ûi^ 
fîroît d'avoir des mots àiSérws feule- 
ment pour les neuf premiers nombres & 
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pour chaque dixaine progrefliye ; leurs 
comhinaifons pouvant enfuite fournir à 
toutes les quotités. Mais TUfage a fuivi 
une autre méthode ; ou plutôt il n'en a 
fuivi aucune , dumoins deiyfiématique : 
le choix des mots ne faifant rien à la 
fcience de l'Arithmétique , il a pris ceux 
que l'oreille & le bazard lui ont préfen- 
tés. Il a donc établi des mots fimples non 
feulement pour les dix premières quo- 
. tités , mais encore pour fix autres de la 
féconde dixaine; ce n'eft qu'à Mx^epi 
que commencent les expreffions combi^ 
nées. U en a fait demême pour les fix 
premières dixaines : on ne dit pas deux 
dix y trois dix; conune on ait deux cent ^ 
deux mile ; mais , dix , vingt ^ trente qut^ 
rante y cinquante y foixante. A l'égard des 
trois autres dixaines ^ auUeu àefeptanu % 
huitante , nonante , autrefois en ufage ^ 
on fe fert de ces covtAnnaîyîùnsfoixanter 
dix y quatre ^vint ^ quotre^int-dix. Cette 
dernière quotité a néanmoins confervé 
dans la Géométrie le droit de fe faire 

Hilj 
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quelquefois exprimer par le mot de no- 
jzanUA car tout le monde fait que le qu^ 
de nouante efl aiaii nonrnié parcequ'Ù a 
pour hafe une povtîon.de cerde de qua- 
tre^yint-îdbc degrés. -Quant aux groâes 
quotités , Tufage admet deux mots fim- 
pies & différens pour les deux premières 
dbcaines progreffîves , c'eâ à dire pour 
celles qui énoncent des dixaines de dî* 
xaines , favoir , ^/u 6c mile : audelà il 
va encore pUis à l'épargne , n'en admet* 
tantque pour les dixaines de centaines : 
-& ne s'écarte plus Je cette méthode > 
4'églant la progreffion de ticÀs en trois 
4kgrés. Avant que de fefervir AvL màt 
iimple nâlion , il faut |)arTemr jufqu^ 
-n€uf<mt^qiiMn-^int^x^fuuf^mili'TUuf- 
€tnù-qu(Urt^vint'dix^nf^uf : & par même 
règle Q^n ne ^\tnuliontt qu'après la com- 
i>inaifon de neufccni'Çiaére-^in^dix'^euf 
mtiûns-na^ccni^uatri'vint'Jix'ncufmiU' 

neuf^cnt'quéure^int'dix^ntttf : & ainfi 
des auti^es. 
Les Nombres de la féconde dafle , à 
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qui i'ai donné le nom de CoUeôifs par* 
cequ'ils énoncent la quotité par colle- 
âion , fe fiibdiyifent en deux branches. 
Les uns font formés des Calculatifs y &c 
' en repréfentent Jes mêmes quotités quoi- 
que par une différente tournure d'idée, 
tels que 

dixairu ^ vintaine y centaine ^ mlier. 
Les autres font les mots établis aiidelà 
de mile , tels que 

milion > mUionet > miliar y miliaffe y 
& autres femblables , que l'Arithméti- 
que poiuToit introduire pour fournir à 
des quotités immenfes , qui font moins 
Tobjet du onumerce ordinaire que d'une 
icience curieufè* C'eâ aparemment cet- 
te grofle quantité numérale qui eOt eau* 
^e que l'Ufage adonné aux mots de cette 
Seconde branche k tournure de colle- 
âion plutôt que celle de^calcul ; parce^ 
quel'efprit ne faur<»t diilinguer le détail 
de fi grands nombres ni les voir autre- 
ment que par une idée coUeûive. De là 
vient qu'on leur joint toujours ^ ainfi 

H iiij 
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qu*à ceux de la première branche , une 
quotité calculativ6,même celle de runité 
lorfque les autres n'ont pas lieu : on dit ^ 

j*en ai une dous^aine : ils iteieni une 
trentaine : vous en fournirez un milierj; 
& jamais 

/^en ai douzaine : ils étaient trentaine > 
yous en fourrures^ milier : 
aulieu qu'on dit en fe fervant des calcul 
latifs , 

yen ai dou^e : ils étaient trente : vous en 

fournirez mile^ 
Cette tournure d'idée colleâive fsftlâ 
fource d'une autre propriété 5 qui diA 
tingue encore plus les nombres de cette 
clafle de ceux de la première. Elle em-^ 
pèche qu'on ne les joigne immédiate* 
ment aux dénominations dont ils ex« 
priment la quotité , & qu'on ne les em- 
ploie comme ^e iimples accompagne- 
mens de ces dénominations. On ne f» 
contente donc pas de la feule jonâion 
pour les mettre en régime , comme on 
fait à l'égard des Calculatifs : il faut de« 
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plus faire intervenir la prépoûtion de 
pour former entre eux & la dénomina- 
tion de la chofe le rapport convenable* 
De façon que le régime eft pour les 
nombres Calculatifs tel que d'adjeâif à 
fubftantif , & pour les CoUeâifs tel que 
de fub Aantif à fubilantif : on dit ., . 

cène pijlo les , mile livres : une centaine 
de picoles j un million de livres^ 

A l'égard de la conAruâion de ces 
nombres avec Tarticle , quoiqu'Us ne 
paroiflent pas avoir pour lui une auffi 
forte antipathie que ceux de la première 
claflé ; ils ne s'en font pourtant pas ac- 
compagner plus fréquemment» lamaîs 
ils ne le (buârent après eux ,, & ne l'ad- 
mettent à leur tête que comme les au* 
trts dans les cas oii il s'agit non feule- 
ment d'énoncer la quotité mais encore 
de la diftinguer d'une autre 5^ ainfî que 
dans ces exemples r 

Utpremiere doui^ine coûte ordinairement 
plus que lajtconde.1 

icmlicr £ oranges que vous m'dyeien^ 
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voyi a été partagé entre nos amis eom* 
muns» 

L'article fe place anffi devant tous les 
Nombres , tant de Tune que de l'autre 
claffe , lorfqu'on les emploie dans la fra* 
fe en membre circonftanciel pour fixer 
ou modifier le prix de qnelque chofe j 
comme quand on dit ^ . 

les œufi ont valu vint francs le cent ; 
c*cjl quarante-huit fois la douzaine, 
, Qiielquun penfera peut-être qu'on au- 
roit pu renvoyer ïes Momïjres colleôifr 
à Tefpece des Subftàntîfs ; ptiifqulls 
énoncent en forme de dénomination. La 
réflexion ne m'a pas échapé : j^avoue 
môme que j'en ai eu quelque envier 
mais un examen plus férieux m'a pcr* 
fuadé qu'ils feroient ici à leur vraie pla- 
ce; pourvûque j'euffe foin d'en feire 
une clafie diftinguée de cenx qui font 
purement cakulatifs. J'ai vu que leur 
efferice confiftoit également dans l'cx- 
prefilon de la Quotité : que dailleurs 
leur emploi , quoiqu'un peu analogique 
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à la dénoQÛnation , portoit néanmoins 
un caraâere ditf^nt de celui des Subt 
tantîfs ; ne demandant point d'article 
par eux mêmes -, Se ne lé kilTant point 
qualifier parles adjectifs nominaiix , non- 
plus que par les verbaux, & rarement 
par les autres. 
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XI. DISCOURS, 

« 

Des Préposition s> 

Huitième partie cTO raifort. 

*Eft ici que le propre génie dfi 
nôtre Langue fe manifeile 
pleinement. Peu touchée des 
grâces de la Terminaifon , elle a eu re- 
coure à des mots propres à j^ fupléer» 
De façon que fon incompatibilité avec 
ce qu'on nomme Cas en a totalement 
tourné le goût du côté des Proposi- 
tions , furtoiit de ce^ troîs ^ ^ de y en; 
dont elle fait fes délices & fes mots de 
confiance , en les chargeant de ce qu'el- 
le a de plus délicat à exprimer & d'une 
grande partie du régime. 

La dénomination , la défignation , la 
qualification , l'événement , & le calcul 
font j dans l'emploi des mots , des idées 
modificatives qui caraôérifent d'une 
manière feniible fixe Se bornée les par-* 
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lies d'oraîfon que nous avons nommées 
Jhbjiantifs^ pronoms y adjectifs , vtrhts , &c 
nombres. Mais ces mots pouvant être 
mis en raport les uns avec les autres y 
foit de même ou de différente efpece , 
.&: cdla pour reflraindre l'étendue de 
leur acception & recevoir réciproque* 
anent diverfes déterminations de fens ; 
il enréfulte que TjNDi CATION DU 

RAPORT DÉTERMINATIF devient UUQ 

nouvelle idée modificative qui exige des 
mots dont elle faffe le caraâere. Ce qui 
fe trouve trèsbien exécuté dans les PRi- 
POSiTiONS. Cette indication de raport 
Aipofe néceffairement d'autres mots à 
leur fuite & fous leur régime , poiu- être 
le complément du Raport & en former 
Je fens en entier. C'eft ainfi que quand 
on dit 9 

undre. fans faibUffe , coquin à pendre ji 

homme de rien > parler avec fermeté ^ 

les mots fans à de avec font des Prépofi- 

lions qui indiquent chacune une forte 

^p Taport i dont les conçlémens fout 
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foibleffi pnndre rien &c fermeté^ fervant à 
affeûer ces quatre chofes, undrty coquiiiy 
homme y parler^ c'eft à dire à déterminer 
la manière ou l'étendue qu'on donne' à 
kur acception. 

Quoique les Raports déterminatifs 
qu'on peut mettre entre les chofes foient 
variés & nombreux ; le Langage Fran^ 
çois a trouvé l'art d'en faire énoncer la 
Multitude &la diverfité des nuances par 
un petit nombre de mots ; car Texamen 
du détail , fait avec toute l'attention 
dont je fuis capable , ne m'en of&e que 
trente-deux de cette efpeçe. II eft vrai que 
pour en faire la liâe je ne m'en fuis pas 
taporté à qudquesuns de nos Diâion^ 
naires : il m'a paru ^'on y confondoit 
quelquefois des adverbes & même des 
conjonûiofls avec des prépofitions. Ce- 
la n'eft pas furprenant ; pârceque ordi* 
ftairement-dans ces fortes d'ouvrages on 
ëft plus apliqué à la coUeffion qu'à la 
définition : pourvùqu'on mette le mot 
&: l'emploi 9 on paffe legereiiient iur le 
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refte, C'eft xuie in^rfeûion qu'on leur 

* pardonne : maïs on ne me doit pas la 

même indulgence; auffi ne me fuis-je 

;amais permis de rien avancer dans cet 

ouvrage fans avoir fait un examen pro- 

^fond & rigoureux; me ièrvant toujoiurs 

ée Tanalyfe &des règles de la plus exa* 

^e logique y pour refondre mes doutes 

& tâcher de prendre le parti le plus vra}« 

Je ne diflîmulerai pourtantpas que mes 

fcrupules ont été fréquens : mais ma 

.âifcuâîon a été attentive & mon travail 

opiniâtre ; je n'ai voulu ni^refter ni laif> 

fer mon Leâeur dans l'incertitude. 

Nos Prépofitions marchent fous fept en- 
lignes ou fept raports généraux y & for- 
'^ent autant de clafles différentes. Quel- 
quesunes d'elles fervent à pluûeurs de 
cei raports ^ indiquant tantôt l'un &c tan- 
tôt l'autre félon l'emploi qu'on en veut 
'laîre. Mais cette dîfpofition à faire plus 
d'un fervice n'empêchera pas que je ne 
4es fixe à une clafTe par ce qui leur con- 
vient le plus ordinairement, fauf. à ex- 
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pliquer enfliite leurs autres emplois*^ 

Ces fept Raports ou caraâeres géné- 
raux font PLACE , ORDRE , UNION , SÉ- 
PARATION , OPOSITION , BUT , & SPE- 
CIFICATION : qui diftinguent les Prépo»- 
Utions en Collocatives ^ Ordina* 

LES , UnITIVES, SiPARATIVES , OpO^ 

siTivES, Terminales^ & Spécifi»- 

•CATIVES. 

Les CoUçcatives au nombre de huit 
font 

Chez, Dans, Sous , Sur, Devant, 
Derrière, Parmi, Vers. 
Leur iimple préfentation fait d'abord 
apercevoir qu'elles fervent toutes à in- 
diquer un raport de place ; mais que 
chacune a déplus une idée acceflbire 
^i la diftingue de fes camarades» 

Chez a pour fon partage particulier 
une idée- d'habitation , foit comme pas- 
trie, foit comme fimple demeure do^ 
meftique : 

che:^ Us Romains te pommât donnoif 
un grand pùuvoir z ■ 
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il cjljujlc mais ilr^ejlpas toujours vrai 

que chacun fait maître che^foi. 
Dans emporte par fa valeur une pla« 
ce intérieure & enfermée ou par de^ 
bornes ou par quelque clôture : 

la politejfe règne plus dans La capitale 

que dans les provinces : 
quelque projet dans la tête ^ un peu de 
pajjion dans le cœur font pajfet l^ 
temps agréablement^ 
Sous & Sur regardent proprement 
la fituation , Tune l'inférieure & l'autre 
la fupérieure ; foit dans le ièns litéral^ 
foit dans le figuré : 

nous imaginons que les antipodes font 

fous nous : eux doivent penfir que 

nous fommes fous eux ; mais tout ejt 

fur la terre} aucune partie defuptr^^^ 

de ne pouvant être Cune fur P autre : 

tl eft peutétre moins difavantageux. de 

vivre fous le règne (F un prince dur qu^ 

fous celui (F un prince foib le : 

la docilité efl vertu : mais Vafcendant 

qt^on donne fur foi eflfoihUjfe. 
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Devant & Derrière regardent pa- 
reillement des fituations locales opofées 
Tune à l'autre. Devant mzrqat celle qui 
eft en face : & Derrière indique celle <iuî 

eft à dos : 

cnfoutiendroitpeutêtn mieux d^ avoir 
toujours devant foi P objet que toft 
hait que celui qui ennuyé : 
^ Tiwibitieux ne regarde jamtds derrière^ 

lui. 
rcfpère que Ton ne confondra pas ces 
4eux mots avec deux autres , qui quoi- 
ipie les mêmes par le matériel ^ en font 
totalement diftînguésparreffenciel; & 
quVm verra parfaitement deux fubfbn? 
tifs dans ces expreflions , 

loger fur le devant , habiter te derrière ; 

comme on ne voit que des prépofitions 

dans cellesci , 
fcpojler devant la porte y fe cacher dcr^ 

riere un iuijfon. 
Parmi indique avec la place une 
multitude environnante : 

on "trouve parmi les animaux comme par* 
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mi lês komnus du individus plus ou 
moins intelUgcns. 
Vers place dans un lieu 9 aûifi cpe 
les fept préfxoikioiis précédentes ^ mais 
par iimple proximité : 

c^tji vers la rivière qu^on Va vu : 
Us ouvrais qui commtnctm avec Uptus 
de vivacité'languijffèmt/ouvene vers la, 

Les Prépofitions Ordinales ifont 
- Avant, Arais, entre. Depuis; 
vC'eâ 9 comme je i'ai dit, dans findica- 
tion d'un raport d'ordre & de difpofition 
^ue coniifte leur xraraâere fpécx&fae ; 
^oit à regard du temps , de la primauté 
'du rang j ou de l'honneur du pas» 
Avant indique Tordre antérieur: 
nous ne voyons rien aujourd'hui qtion 



ruait vu oivant nous : 



u qui /aie en Franu le principal mérite 
des charges c^ejl U droit depajfer ava^, 
fts concitoyens. 
Après indique l'ordre poftéfieur: 
1* inquiétude de ce qui arrivera aprïsj^i^ 
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tjl aujji inudU qu^injuricufc pour la 
pojiériié: 
la préfiance touche lesperfonnes vaines ; 
elles font toujours piquées de ne mar^ 
cher qu *apris les autres.. 
. Entre indique Tordre intermédiaire. 
lafîtuation la plus inquiétante ejl t^Jtrc 

entre la crainte & Cejpérance^ . 
Depuis indique un ordre fucçeiËf de 
temps ou de diftancç : 

Si la vérité pottvoit être connue jferoit* 
elle encore ignorée depuis le temps, que 
les hommes la cherchent ? 
quelques Livres defcience ne font depuis 
un bout Jufqu*à P autre qi^un tiffu 
terreurs ; comme quelques ouvrages 
de bel efpritnefont depuis la première 
jufqiHala dernière page qitune rapfo-* 
die de pompeux galimatias . 
11 y a fept Prépofitions Unitives y fa-' 
Toir, 
Avec, Selon ^ Suivant, Par , Ou* 
TRE , Durant , Pendant. 
l'Çur çaraâere général conûfte > ainfi 
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que le nom le fait emendre , dans l'indi- 
cation d'un raport ^i unit & raproche 

leschofes. 

Avec unit par forme d'accompagne- 
ment , d'inftrument , d'affociation , & 
de mélange , feloii les occafiôns : 
les Grands marchent avec un nombreux 

cortège^ 

tefprit avec la plume 5 le dejjin avtc le 

' pinceau & avec le ci[eau confervtnt la 

mémoire de ce que les héros exécutent 

av€C tépée : 4 

il faut bien cpnnoitre les perfonnes avec 

qui onfe lie : 
le vrai favant joint au nombu des idées 
qi!il aqidert Part de ne pas confond» 
dre les urus avec les autres. 
Selon & Suivant uniffent par con- 
formité ou par convenance ; avec cette 
différence que Suivémt dit une confor- 
mité plus indifpenfable regardant la pra- 
tique, &c,Selon'\mQ fimple convenance 

fQùVént d'opinion : 
U Chrétien fe conduitjiiivant les maximes 

de F Evangile : 
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je répondrai à mes critiques Jilon ks 

objulions qu]ilsjcrsnt. 
Par exprime une union de paflage, 
de moyen , d'atteûation , & de réparti- 
tion: 

l'amour de roman faîz pafer par dtru-^ 
des épreuves ; mais celui d*ufàge con^ 
duitpar le grand chemin de la dé-- 
penfe: 

il n^éfi point de bonnes qualités par lef- 

quelles on ne puijfe déplaire ni de mau' 
yaifespar lef quelles oh ne puijfè plaire 
à quelqu'un: 

je crois par de bonnes raifons qi^ilfaut 
fe défier de ceux qui jurent aijement 
par ce qu'il y a de plusjacré :■ 

ilnejertde rien à V avare ni au prodigue 
defavoir ce qiâils ont à dépenfèr pur 
an ou par jour.. 

Outre unit par addition : j 

* il faut pour réuffir à la Cour outre U : 
riu une proteHioàptdffante. 

Durant & Pendant <^t pour idée - 
acceffoire k temps,. C'eft par ce moyen 
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que ces deux prépofitions rapprochent 
les chofes , en le leur rendant commun & 
les faifant arriver enfemble ; avec cette 
différence que Durant exprime un temps 
de durée , & qui s'adapte dans toute foa 
étendue à la chofe à laquelle on le joint ;; 
que Pendant ne fait entendre qu'un temps 
d'époque , qu'on n'unit pas dans toute 
fon étendue mais feulement dans quel- 
quune de fes parties. Les exemples fui- 
vans font choifis poiu: faire fentir ces 
différences : 

les ennemis fe font tenus cantonnés du* 
rant la campagne : 

la fourmi fait pendant Cité Us provijion^. 
dont elle a befoin pendant C hiver» 

Les Prépofitions Séparatives au nom* 
bre de quatre font 

Sans , Excepte , Hors , Hormis; 
Le nom de l'efpece porte par lui feul^a 
d^nition : & chacune d'elles femble^ 
nous la montrer fenfiblement dans la. 
première idée qui en accompagne la 
prononciation. Qtiant aux diftinftions^ 
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particulières , elles font un peumétaphy- 
fiques , & demandent de la fineffe pour 
les démêler & les entendre. 

Sans indique une réparation qui con- 
fiée amplement dans la non-concomi- 
tance ou dans la privation : 
• les gens de diJlinSlon ne vont pas fans 
domefiique: 

femme peut plaire fans beauté &^ 
fans raifon ; mais il ejl bien difficile 
qu^ elle le puijfe fans efprit &fans agré^ 
ment. 
Excepte dénote une réparation pro- 
venant de non-conformité à ce qui eft 
général ou ordinaire : 

aucun homme n^ejl exemt de paffion ex^ 

ctpté le parfait xhritien : * 
tout eft conjectural excepte lesfenfations 
& les démonjlrations géométriques. 

Hors & HaRMis féparent par cx- 
clufion. La dernière de ces deux prépo- 
fitîons eft d'unufage moins fréquent , & 
me paroit plus particulièrement atta- 
chée à Texclufion qui regarde les per- 
fonnes.: la 
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. la loi de Mahomtt ptrmct tout hors U % 

vin i 

hormis vous btlU tris tout aCfJi imUM-, 
rtm,. 

Les Prépofitions Opofîtiyes font les 
trois fuivan^es ; 

Contre , Malgré , Nonobstakt; 

Elles indiquent entre le fujet & le com^ 
plément du raport des opofitions diffé- 
remment caraûérifées. 

Contre en marque une de contra- 
riété formelle , foit à l'égard de l'opi- 
nion , foit à l'égard de la conduite ; 
fhonnête^homme nt parU point co^trt 
U vérité ; m le politiqtft confre les 
opinions communes f 

fuoiqu^utfe aW^n ne foit pas contre la. 
loi} 4U n'eifeft pas moins péché^eUf 
ifi contre la corjfcience. 

Malgré exprime une opofition de 
j-éfîftance foutçnue, foit par voie de 
^t, foit par d'autres moyens, mais fans 
çfet de la part de l'opofant énoncé par 
y. iîompléinent que laprepofition régit ^^ 
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malgré fis foins & fis précautions Vhom* 

mtfiibit toujours fil dc/linée : 
Pame duphilofophe refte libre malgré les 
ajfauts de la multitude : &.la faifon 
Ficlaire malgré les ténèbres que la pr in- 
vention répand auteur de lui. 
" NoiflôBSTANT ne fait entendre 
qu'une opofitîon légère de la part du 
complément &; à laquelle on n'a point 
li'égard : , 

lafirct a fait & fera le droit des Puifi 

fances nonobjlant les protefiations des 

fbibles 2 , 

lefcélérat rie refpecte point les umples ; 

il y commet U crime nonobjlant la 

fainteté du lietî. 

Les Prépofîtions Terminales fervent 
è marquer un raport qui fait que par leur' 
propre fens elles déterminent le complé- 
ment à être le terme auquel tend ou du- 
quel part la çhofe avec laquelle ces pré- 
pofitions le mettent en raport. Elles 
font trois , & pourroîent être cinq , fi à 
& i/if , qui fervent fouvent ici , n'étoient . 
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defiinées à un autre raport dirent de 
celuici , & même plus fréquent & plus 
varié ; ce qui m'a obligé à les réferver 
pour la dernière daffe & ne compofeç 
celleci que des trois fuivantes : 
Envers, Touchant, Pour. 
Envers a une idée acceffoire qui en 
reftraintl'ufagtf aux perfonnes, & dans 
l'occafion feulement oh il eft queftion 
de la manière d'agir entire elles : 

la bonne éducation aprendàfe bien conU 

porter envers tout le monde : 
quelque tort qu^ une femme ait envers un 
homme en affaire de cœur^ sHl enufi 
mal envers elle il déroge à lafupiriom 
rite defonfexe. 

L'idée acceffoire de Touchant en 

borne pareillement Temploi à indiquer 

un but de difcours , c'eft à dire le fujet 

dont on parle ou fur lequel on délibère : 

la plus grande partie de ce qu'on écrit 

touchant la religion contribue plus 4 

la rendre problématique que certaine. 

Po Va a lieu dans un plus grand noms 
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4>rç d*occafions quç nç l'ont les dçux au- 
tres prépofitions terminales : & elle in- 
^iquç Je terme 4ç façon que c'eft une 
.idée délicate ou dç motif qu de projet 
ou de prix ou d'attribution qui en c{i 
r^cceiToire particulier , & qui en cara- 
.^ériife la propre valeiu: : 

fes héros dff^ Hmps pajfé fe facrifioient 

pour Uur patrie ^poufl^urmaitrejfi : 

4Ujoufdfii on rfcfait rî^n qiiepour l(i 

fortune 6* pour h plaijîr ; 

je fuis venu pour vous voir & non pour 

yous incommoder : 
foi eu ce cheval pour centpifioles : 
^, // (hnne de mauyaifis pointes pçur de^ 
/ traits éCefprit : 
r ^P^^P9W l'^ine^ 

La feptieme Se dernière clafTe des Prç<-, 
. portions efl copipofée de ces trois », 

À, De, En : 
. 4ont j'ai dit que notre Langue faifoit fes 
délices; parcequ'elle les employoit à in- 
diquer une diverfité prodigieufe de rat 
. |>9f ts ^ le? feifant feryir nofj fewiçmwit ^ 



i 
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la plupart de ceux pour lefquels les pré^k 
pofitions des clafTes précédentes ont été 
établies , mais encore à une infinité d'au-» 
très tdutafait différent. Je n'ai pu rédui- 
te ces nouveaux raports à une clafTe gé^ 
iiérale ni les mieux faire connoitre que 
par le nom générique àc fpécificatianm 
C'eft à dire que ces prépofitions indi<^ 
quent alors un raport par le moyen du*»-, 
quel le complément fpécifie la forte 
dont eft la chofe à laquelle il eft lié. Par 
exemple , quand je dis , 

/// à impirialt , toum dé cnmt p ouvrage 
tn broderie : 

îl eft fenfible que ces prépofitions ani.; 
noncent dans ces occafions les complé* 
mens du raport de manière que cela fert 
à fpécifier la forte du lit , de la tourte ^ Se 
de Touvrage. Or comme ce raport de 
Spécification efl celui auquel TUfage les 
a 6c plus fréquemment & plus particuf-. 
lierement foumifes ; j'en ai fait le carac- 
tère diftinâif de leur claffe , & tiré le 

^m df Spécificatives que )e leur ai àog^. 

I... 
H 
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né. Il n'importe pas qu'il y ait des occa^ 
fions oii elleis rempliflent un des autres 
iervices ; elles n'en font pas moins ca-« 
raâérifëes par celuici » qui leur eft pro- 
pre & qui leur convient exclufivement 
à toutes les autres. Cette multiplicité de 
fondions ne dérange rien au partage 
^e j'ai fisiit des Prépofitions en fept 
clafTes : elle donne feulement à quel» 
quesunes le droit de figurer également 
dans d'autres clafles comme dans celle 
€ii la Grammaire en fait l'apel , pour le^ 
traiter avec méthode 8t au rang que 
rUfage leur a principalement affi^né, 
jj'expoferai nettement aux yeux du Lec« 
•teur ce qui regarde cette liberté de fer- 
Tir dans plufieurs clafTes, après que 
î'aiurai expliqué , félon ma méthode , ce 
que ces trois prépofitions , uniquement 
confidérées dans l'ordre des Spécificati- 
-ves , ont de propre , tant pour la variété 
que pour la délicatefle de l'emploi ; en 
apuyant chaque chofe par les exemples 
^e fourniflent nos façons de parler 4 
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afin que l'^rt qui conduit l'ouvrage porte 
pvec lui la preuve de fon exaûitude. 

A indique la fpécification par vint- 
cinq diiférens moyens , dont voici Ténu* 
inération. 
Par la forme de la flruâure ; comme 

quand on dit > 

: Mi a colonnes ^ tahle à pieds JU bickt y 
jatte à pans , injlrumem À cordes , 
CQuteau à deux tranchons, château a 
donjon y maifon à double apartement^ 

Par la qualité : 

or à vint-deti:ç karats f mot à double fens^ 
fidiliti à toute épreuve y femme a mU 
nauderies y valet à Bout/aire* 

par la marque diâinâive de la dignité 

ou de rëtat : 
pré/ident a mortier , officier à hauffe-col£ 
habit à brevet y gens à longiu robe. 

Par la propriété produâive : 
• pays à pâturages y uminàfafrany cô^ 
teau à vignoble , canton à minéraux ^ 
pierre à feu. 

Par Tobjet du fervîce ; 

I«« V* 
uij 



CuiiUri à caffe^ baffin à barbe ^ moulin 
à poudre > verre à bière , eable à jouer ,' 
outil à creufer > pierre à aiguifer. 

Par la caufe mouvante : 

arme à feu y arquebufe à vent$ mouËn à 
bras 9 machine à réffart. 

jPar l'accompagnement : 

cartrte à lorgnette , table à tiroir ^ mmfon 
à cour iajfecour & jardin y bonnet à 
aigreue , hahit àparemens d'or. 

Par le prix : 

y in à quaranufols, place àjixfiancsl 
journée à trois livres j, étoffe a dix 
écus. 

Par la ca|)acitë : 

' voiture à huit places ^ chaife à deux] 
table à vint couverts , écurie à trente 
chevaux^ caffetiere à dix taffèsy cour 
à dix caroj/is. 

Par la fituation : ^ 

' P^fi^ ^ droite 9 rouie, à gauche \ château 
à mi-côte , vis à vi$» 

Par l'attitude : 
figure à genou ypriert à mains jointes j^ 
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placé à califourchon , couché à la reru 
verfc. 

Par le (ort que ïa chofe doit avoir ou 

mérite de fubir : 

chifons à brûler, fille à marier^ éùis â 
couper y arhrt à planter y terreàven^ 
dre^proch à termirur, compagnie â 
éviter, coquin à rouer, homme à nUr: 

Par les efFets conféquens : 

matière à prochs y difputeànejamaisfi^ 
nir, confeil à vous perdre , emreprife 
à ruiner. 

Par la manière d'exécuter t 

aller à grands pas y courir â toute Btide; 
firvir àpartjehattre à coups depoing; 
difcourir à bâtons rompus , acheter à 
la douzaine , vendre à t enchère. 
Par raaion qui fixe la qualité d'une ma- 
nière aôive ; c'eft à dire qui énonce ce 
que k chofe qualifiée produit ou peut 
produire : 

hn à purger, propre â guérir, di/pofU 
finir , habile à peindra \ . ' 

Iv 
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.Par Taûion qui fixe la qualité d'une ma- 
nière paffive ; c'eft à dire qui énonce ce 
dont la chofe qualifiée n'eft que l'objet 
& non logent : 

kùn à manger y dur à digérer ^ facile â 
comprendre j beau à voir > dangereux 
à fréquenter. 
. par l'objet de Taftion : 

jouer à coUnmaïard^ crier à Vaidt > mon- 
ter à cheval ^ avoir à écrire y préparer 
à manger y offrir à toire y être encore à 
commencer. 
Par le point périodique, c'eû à dire juf- 
qu'oîi va la chofe : 

multitude â ne pouvoir compter j plaine 

à perte de vue , févere à outrance , fot 

À Pexch ^ beau à l* admiration y laid à 

fe récrier yimpertinentàfefairechaffer. 

Par le modèle ou la reflemblance : 

bonnet à la turque y deffin à la chînoife i 
. , , coeffure à Cantique y habit à la mode ^ 
pardonner à r italienne y régaler à U 
françoifi^ 

Par l'aprêt ; 
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* /2ei^ a Piygnoh ^ pigeon à la crapaudlne^ 
pouUt à la marinade , peinture à Chul* 
le ^ paudre â la maréchale. 
Par l'inôrument : 

ta^aMguillei^ efiaw^ à la main , gra^ 
. viîre à tau forte , cmt à la broche. 
Par }e>^ contenu x ' 
pot à Veau y bouteille à V encre ^ grenier 
à la paille y cofre à raywie^face à 
. quin^ eroifiies. 
Bat ce jqiii fixe le titre : 
. . coi^eilUr à la cour des aides > procureur 
à rofficiaUtéy commis à la recctu gL 
nUralc. 
Par le figoalemçijt - 
feinmfi,^ la kottp ^^^m? à la c^quarde , 
. dànka la rôbtrçuge , bqu^ à la mar-^^ 
qm H^rfi, 3, marquer à. F y grec^ 

Par le but de la qualification ; 

utile à la famé ^ defagréable à F oreille^ 

fouple à la main , contraire àfes i/j- 

/ jMmms s PH^f^U à votre fùrttme. 

M Iguel^CJU^eiir pomra nxe croira 

4sfi défaut^ ne voyaat poÎAt Ham cette 



énumération certains emplois àe la pro^ 
pofition , tels que ceuxci r 

être à la campagne , marcher um àun^ 
felivreràfespaffionsy à peut manger 
bien Boire j à votre conjiâiraùon^ • 
Mais s'il veut bien, fe reffouvenir que je 
ne traite ici de cette prépofition qi& 
'dans le raport de Spécification ;' il .me 
rendra jufticè 9 & verra , comme moi , 
que toutes les occafions où elle eft fpé- 
cificative fe trouvent comprifes dans 
les vint-cînq que je viens de rajpofter. 
Quant aux autres emplois^ pukqu'ils 
fortent de cette clafle , ce n^eft point le 
lieu d'en parler ; ils ne feront pourtant 
pas oubliés , léilr tour viendra. Ache- 
vons auparavant èequi regarcbles deux 
autres^ prépofiticHis fpécificatives. 

De indique ia fpécification par dii^ 
quante difFérens moyens , favoir y 
Par le nom : 

évêckidûS&ijPnSi c^t^auieV(irfiulU$^ 
yilte de t^rmont'y fandtEjèty n^tm^ 
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monlin de JavelU , riu de Tournon , 

houldc Conti , jeu de quadrille , moh 

dame de Ventadoury le prince de Ro'^ 

haitt 
Par la patrie ou Fliabîtsttîon ; 

ciioytn de Londres , bourgeois de Parh^ 

femme de province , habitant de Bon» 

dif payfan de Bourgogne^ 
Par le lieu de pofitioa t 

ville de Suiffe , bourg de Flandre , /ra^ 

vinced^ AngUurte y royaume d^Afie^ 

umver^tè de Saiamanque^ 

Par le lieu de la produâion ou de la fâr 

brique : 

vins de Champagne j chdpons de Breff^y 
veloHrsdeGeneSjpifioleepEfpagpCy 
. Uqueurs de Larraine y pain de Gpnejffc* 
Par le but local : 

routjt ^Mlemagne , chemin de RomùJ 
avenue de FïncmneSm 
Parla matière dont la cbofe efl ^îter 
ÇTcnxJCor^ chambranle de marbre ycoligr: 
deperksytasdefoie y bonnet dtba^i 

d^oficTy Urne J^amty aUU df 
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marronniers j pâii de perdrix. 
Par le contenu : 

panier définit , bouteille de vin , pot de 
confitures , caijfie de citrons , tonneau 
de cidre y plat de rotj foc de louis. \ 
Par la dimenfion : 

dou:^ pouce de large , jix aunes de tour y 
cinq toifes de profondeur y cent perches 
de long y trois étages d'élévation. 
Par la mefure 3e retendue : 
' allée de cent toifes , falon de dnfuante 
pieds 5 parc de mille arpens 5 route de 
cent lieues , arc de vint coudées > jar^ 
din de petite ^étendue, 
9zx la durée r 

' affaire éPuru heure y ouvrage Jtunfieck ^ 
amours de kuitfcfurs^ voyage de Jix 
mois. 
jPar la fituatîon : 

coup de derrière ^faee de câté^ partie d'en 
haut y croûte de -déjfôur. 

I^ar le nombre de^ pkrtiès : ^ 

armée de cinqttahti mile bommes.y coin- 
pagnie décent çoH/^s^face d^uia^ 
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[c croifécs , Jeu de trente-deux cartes f^ 
famille de dix enfans^ 
Par la capacité : 

iMe de trenu couverts , voiture dejîx 
plaus y pot de trois chopincs y mefurt 
de Jix boijfeauxy tonneau de deux 
cent pintes. 
Par reftimation : 

charge de cent mille éctts^ loyer de cinq 
cent livres , cheval de trente pifioles ^ 
diamant de cinquante louis. 
Par la différence comparative : 
plus long de dix toifes , plits £à rrtoûé 
changé > moins grand fun pouce p 
plus d^à demi mort* 
Par déduûiott du nombre : 

tmdtcenty dix de nulle y de fuin^e 4Ur 
cinf. 
Par le temps courant de Tage ou de Vé^ 
irenement: 
file de quinze ans y vin de deuxfetàtks i 
miut de naiffance > attâ de deux jour ^p, 
greffe de quatre mois y. vieiUard d^ 
^tam vint dix attSf , 
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^ar la manier d'exécuter : 
. donner de mauvaife grau , placer de tra* 
verSj courir de toutes f es forces^ pêr^ 
cer de part en part. 
Par le motif de Taftion : 

brifer de rage 9 pleurer de douleur , crier 

de peur ^fe pâmer de joie y mourir de 
defefpoir. 

Par Taftion objeÔîve : 

befoin dt manger ^ envie dt plaire ^ art 
d^ aimer y defir de voyager ^ deffein de 
faire la guerre. 
Par la circonûance modificative r 
coup de hasard 9 voleur de prof^on i 

menteur d* habitude y jouer de malheuTy 
meurtre de dcffein prémédite. 

Par la^.circonfbnce diibibutive du 
temps : 

promenade de niât y vin ^ordinaire i 

officier de quartier , commandant ,de 

jour y voyagt£été^ robe deprinnmps. 

Car la profeffion : 

^ns de lettres 3 homme de robe^^lle dfa^ 

êira, garçm de bernique^ fynme de 
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journée , officier de marine , marchand 
de dentelles , faifeur de bas , cneufe dt 
vieux chapeaux y femme de chambre. 
Par la qualité perfonneUe : 
femme de bien, cavalier de bonne mine^ 
tnfant de condition y religieuxdegran^, 
depiite^ homme de bonne compagnie f 
chevalier d^indujlrie. 
Par la chofe dont nait la qualification : 
plein de vin ,/oible d^ejprit y fort de tem^^ 
pirament , accablé de chagrin y bouji 
dWgueilffai/z depeur. 
Par reftriâion qualificative : 

quebju^un de f âge , quclqti: ^k^fi 4ê mtr^ 

veilleux y rien de bon , aucun deferifH^ 

Par correrpondance à la quantité : 

baucoup de befoins y peu d'ejprit^ plus 

de vertu ^ moins dcfanté^ trop de vi^ 



vacité. 



Par le caraftere confHtutif : - 

; ejpritde cour , trait de prudence y air de 

modefUe ^ a3e dcjufiicc , objet de po» 

litiqueyjourdeféu. 

Par le caraâere de convenance ;, . 
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ipit de financier ^ bas de bottes^ habit 
de mafqtie , maifon de grand feigneur ^ 
ufage de communauté , envie de femme 
graffe ^ conduite d^ étourdi ^ difcours di 
pédant» 

Par le caraftere provenant de l'infini* 
ment & du moyen : 

coup de poing ^ Jigne de tête y trait de 
' plume ^ tour de gibecière, battement 
de mains ^ mouvement de pendule ^ 
1?ar le caraftere naiffant de l'objet : 
ouvrage de morale, cours de théologie^ 
hifloire defrance , conte de fée , trédti 
ne paix, contrat de mariage ^ oUûfion 
de méprife , \ele de religion , jaloujie 
de métier^ a\ide de louanges , entrer 
tenir de chofes vaines^ difmr de bons 
mots, efcalier de garderobe. 

Par l'objet fixe : 

traduclion de la Bible , fdjioire de TEit^ 
Tope^ poème de la ckajje^ vue de la 
plairu, partage de la fucceffion^ [clc 
de la religion , portrait du Roi , par* 
fer de laphyjiqw , abufer de l'amitii^ 
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traite de la paix , plaijlr de la cam^ 
pagne. 
Par le moyen ou rinftrumcnt énoncé 

pour le fervice réel : 
f râper de la canne , montrer de la main i 
- faire Jîgne de la tête , apuytr de tépê^ 
Ton. 
Par le fujet affefté ; c*eft à dire en qui 
ie pajGTe ou fe trouve la chofe : 

marche de C armée , /édition de la popu- 
lace y cours de la rivière , paix de Pa>r 
mè 5 erreur de la boujfole , penchant de 
la moTUagne , fureur de Roland ^ in^ 
gratitude de Silvie^ mouvement de /'^^ 
paîde y étonnement de V univers . 
Par le fujet de la repréfentation : 

tabkau de la nativité ^ portraits de lé. 
famille^ image4^,la mort y expreffion 
de la joie ^ modèle dt la perfections 
chrétienne. 
Par Fauteur ou l'ouvrier :^ 

lettres d^OJfat , poéjîes de Rouffeau , tra^ 
gédie de Corneille , tdftoire de Me^eraî:^ 
diSUonnaire de t académie ^ fauteuils 
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de la Savonnerie , tapifferie des Gobe* 
lins^^arrét de la Cour , dejfîns de Ca^ 
ht y tableau de Raphaël. 

Par la caufe ou l'origine d'où la chofâ 

effet de la bonté paternelle ^ fuite de la 
colère y fruit de la lecture^ tracafferie 
de la partie adverfe 3 prifent de fa mai* 
treffe , tour defon ennemi , par la gra^ 
ce de Dieu, 
Par la fixation de l'emploi : • 

in/péSeur de la cavalerie y prejîdent dt 
taffèmblée , chanoine de la cathédrale^ 

Commandant de Favantgard^ a condu^ 
Seur de la manufaSure , chancelier de 
T empire , fecretaire de fambaffade \ 
huiffier de t antichambre , page de la 
grande écurie. ^ 

3Par la deftination du fervice : 

efcalier de la garderobe > habillement de 

la nuit y robe de la noce , équipage de 

la campagne y décorations de V opéra. 

Par le propriétaire ou l'ufufruitier : 

^ héul de la princeffe , ferme de F abbaye , 
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aparumtnt de Cahhii bien d" autrui $ 
Hhlioftuque de «f • ViSor. 
Par le maître qu'on &rt e 

écuyerde la reine y chambellan d$ Cem^ 
pereur , caiffier de la C9mpagme , gen$ 
du Koi 9 commis de monfieur le dire^ 
Seur génirfU y laquais de mademoifelle^ 

Pat le fujet que la chpfe concerne : 
devoirs ^J^amptii , objet de la politique , 
Jouet de tout le monde , le fiijet de la 
querelle f motif de la plainte. 
Par le tout à qui on attribue la partie : 
haut de la tour y bafe de la colonne , pied 
4^ la fnontagne ^ fpjfis de la vill^ , tit^ 
de la troiipe ^ qji^ue de V anguille , bord 
de rosette ^ ville de la Suiffe^ bourg 
de la généralité , Jtfur d^ lafemaine. 
?SLt la fociété à laquelle on .apartient ; 
membre de C Académie ^ officier dp Car^ 
mée y dofne fie la Cour y garçof^ dç I4 
nôce^ danfet^e de Vopéra. 
Par ce qui compofe & forme la totalité v 
concile général de tous les, évéques^ aj^ 
femblée,4<^ pHniy^ffaiy corp^, de /41 



par lien de parenté : 

fen de Sdpion y fils de Henri , aïeul de 
Céfar 5 coufin de la femme ^ alUéde /^ 
famille^ 
Par répoque : 

ufage de tous les temps 5 occupation de la 
journée y plaijirs de la nuit, evenù* 
ment de Cannée dernière , ouvrage de 
la matinée y fini de la veille. 
Par la place occupée : 

le iataillon de la tête j Us rêgimens dt 
t arrière garde % Pinfanterie du centre^ 
le morceau de la queue m 
Par le raport extraâif ayant pour com« 
pléméht la^hqfe d'oii Ton tire Tautre : 
le plus do3e de Cuniverfité > les plusfi^ 
nés gens de la cour y deux de la com^ 
pagnie y^Piin dès deux , le premier d^ 
ceux qui paroitront. 
Par le pays , le lieu , ou la nation qui 
déterminent le titre à fa jufte étendue &C 
jl fa valeur: 

empereur de ta Chine , roi de Pologne i 

gùuvêrncm de la Rochelle ^ im§nd$ni 
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d'Auvergne^ cornu de Lyon ^ Echom 
vin de Pans y prince de Cafres^ roi 
des Romains^ évéque de Châlons^^ 
feigneur de B avilie. 
Cette propofition a , comme la pré- 
cédente , quelques emplois qui la tranf' 
portent à d'autres clafles que celles des 
Spécifîcatives ; ce qui fera déduit ainfî 
que je l'ai promis. Quant à prefent il 
n'efl queftion que d'empêcher de cou* 
fondre deux mots dans un feul , en aver- 
tiflant qu'outre le de prépoiition 11 y en 
a un fimple particule 9 tel qu'on le voit 
dans les exemples fuivans , 
Jervir de la foupe ^ il y a de grandes 
nouvelles^ parvenir par de mauvaifes 
voies» 

Comme la bonne méthode a autant 
ibin d'éviter les répétitions que de ne 
rien négliger de ce qui contribue à la 
clarté ; je renvoie ce qui concerne le fé- 
cond de au Difcours dont les Particules 
doivent êûre le fujet ; puifque j'ai fait 

^ ces mots vne dm^me ^ dernière çf^ 
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pece générale difFérente des autres. En 
-quoi j'ai fuivi les loix de Tufage & les 
lumières de la logique : trop heureux 
d'échaper aux filets de l'habitude / dont 
• la tyrannie s'eft étendue jufque dans les 
Sciences; & qui me fiifcitera peutêtre 
plus de cenfeurs que la force de la raifon 
ne me procurera de partifans. Quoiqu'il 
. en arrive , le mérite des uns me dédoma* 
£era du nombre des autres » & la bonne 
méthode l'emportera toujours chez moi 
fur la. routine. Je ne me réfoudrai ja-> 
mais à confondre la particule avec la 
prépofition ; puifque chacune fe montre 
fous im caraâere très différent. Celleci 
a un complément fous fon régime ; & 
indique par la force de fon cflence dif« 
tinâive un raport de la chofe au com- 
plément, de façon que ce complément 
. détermine & fixe là çhpiè à une certaine 
manière ou à un fens particulier t au« 
' Ueu que la particule n'a point de com«» 
plément fous fon régin^e ;. elle fuit elle 
piême le régime iç çç iqu'çUç «ccoi^^ 

pagne ^ 
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pagne , & n'indique aucun raport parti- 
culier entre un autre mot & celui au- 
quel elle eft attachée- L'exemple va 
éclairer la maxime. Lorfqu'on dit , 

ojfrir de C argent dt bonne grâce ; 
il eft viiible que les mots bonne grâce 
ne font pas fous le régime immédiat du 
verbe offrir : qu'ils font fous celui du mot 
de , qui y fert à marquer un raport par- 
ticulier entre eux ScTaftion d'offrir : que 
ce raport difparoitroit avec ce mot : 
que parconféquent De eft là une prépo- 
fition. On voit également que ces trois 
mots de r argent font tous enfemble fous 
le régime immédiat du verbe; parce- 
qu'ils en compofentl'objeâif. Il eft auffi 
très-vifible que le De n'y fert point à in- 
diquer un raport particulier entre offrir 
& t" argent; car celui qui s'y trouve eft 
totalement indépendant, & s y trouve- 
rpit de même en l'abfence comme en la 
préfence de ce petit mot. Ce n'eft donc 
qu'une particule , fervant à donner au 
fens un toiu* d'extrait en reftraignant 

Tomt II. J 
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racceptîon du mot argent , fans lui don« 
lier aucun nouveau raport à Taâiôn ëx^ 
primée par lô verbe : de façoA qtie toit 
qu'çn dife offtir de Vlrgtnt ôU offrir rur^ 
genty c'eft un fimple objet énoltKé& non 
autre chofe. Cette diftinûion fi réelle 
dans Tufage , & que je crois avcrir ren» 
du feniible ^ fait éclipfer bi^il des diffi^ 
cultes chimériques ; d<^t j'ai vu de très 
beaux & bons efprits ètr^ grandement 
çmbarrafles , faute de faire attention à 
la différente nature des mots. 

Avant que de pai&r à Ja prépofition 
<» , juftiiîons Tufa^ contre le jugement 
de quelques Gramtaairiëns qui defa- 
prouvent la répétitiicm de la prépofition 
de dans les tours d'expreffîon ièmblables 
auxfuivans: 

c*efl une des femmes des plus belles de 
Paris : . 
. ^efl un des Juges des moins habiles du 

Chatelet. . 
Ils veulent qu'on dife ^ 

c^ejl une des femmes les plus belles 6^ .• 
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&: toute la raifon qu^ils en donnent efl 
qu'on s»e répète point cette prépoiition 
dans les exemples pareils à celuici : 
^ efi Licoutumt des peuples Usplusiar^ 

* • * 

barcs^ 

Quel raifonnement ! ce n'eft furement 
pas un trait de bonne Logique. Dès que 
rUfege a mis de la différence entre les 
chofes l'une ne peut être la règle de 
l'autre. S'enfuit-il de ce qu'on fait mar- 
cher l'adjeâif avant le fubftantif dans 
trette expreffîon U grand homme qu'on 
doive en ufer de même dans toute au- 
tre occaiion & dire un malade homme 
aulieu diun homme malade ? Quant à la 
pratique , il n'eft pas permis à qui ûit 
fa Langue de douter qu'elle ne foit telle 
que j'e le dis : je rougirois de propofer 
la queftion fi une perfonne de mérite 
ne l'a voit déjà propofée en bon lieu ^ & 
fi cela ne menoit à un principe de fyn- 
taxe françoife , propre à fatisfaire ceux 
qui cherchent partout le pourquoi. Que 
ces Grammairiens ci^nmencent donc 

jii 
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par convenir du fait & fe foumettrc à 
Tautorité de TUfage. Alors celuici re- 
prenant chez eux fes droits fur la pré- 
vention , il les trouvera mieux difpofés à 
fentir la raifon de fa conduite. La voici 
expliquée lé plus clairement & le plus 
fuccintement qu'il m'eft poffible. Jamais 
il n'y a ni il ne doit y avoir redouble- 
ment de prépofition pour les parties 
d*un feul & même complément : & tout 
adjeôif uniquement employé pour qua- 
lifier étant néceflairement uni à fon fub- 
flantif pour ne faire avec lui qu'un feul 
complément , non-feulement il n'exige 
pas cette répétition mais il la rejette 
formellement. Tel eft le cas du dernier 
exemple cité : Vzà]Q&iï Us plus barbares 
TLy eft employé que pour qualifier le 
(vi[i^znX\( peuples & faire avec lui le 
complément du raport indiqué comme 
fujet afFeâé , c'eft à dire comme chofe 
en qui fe trouve la coutume; Si Tarticlç 
y eft répété & Joint à Tadverbe plus , 
c'eft pour mettre çetadjëâif au fupreme 
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degré de comparaifon ; fans cela on di-« 
roit fimplement , 

Refila coutume des peuples barkares. 
Mais lorfqu'on placé un adjeâif pour 
ajouter un fécond raport au premier; 
alors cet adjeâif devenant nouveau 
complément demande la répétition de 
la prépofition ; parce que le génie de nô- 
tre Langue veut qu'elle paroîiTe à la 
tèiQ de chaque complément. On diroit 
donc 9 
- ^ '^ également la coutume des peuples Us 

plus barbares & des plus civilifés d^a^ 

voir un cirimonial pour les 4ciions 

publiques : 
r amour attaque le cceur de rhommefagt 

& de r étourdi. 
C'eft le cas oîi fe trouvent les deux pre- 
miers exemples cités & tous ceux où la 
fpécification fe, fait par un raport ex- 
traâif. Los adjeâifs plus belles & moins 
habiles n'y font pas uniquement placés 
pour qualifier les fubftantifs femmes & 

îug^s } car alQrs il auroit falu dire , 

J..* 
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^tfi tmt dis plus htUtsftmaus de Parisï 
c'ejl un des moins habiles juges de Chi^ 
ulà. 
tts y font employés pour énoncer im 
fecond rapoît extraâif» De façon qa'a-i 
près avoir fait un premier extrait de la 
totalité des femmes & des juges par te 
moyen de la prépofition ^ , on fent 
iju'on n *a pas (fit tout ce qu*on veut faire 
entendre & ^e pour t^r^^ la penféc 
complette il faut encore un autre ex-* 
trait plus reftraint , fait de ce nombre de 
femmes & de juges que le plus de beau- 
té &' le moins d'habileté diftinguent du 
refte de leur totalité. Ce qui s^exécute 
& ne peut s'exécuter autrement que par 
la répétition de la prépofition à la xèxe. 
du nouveau complément énoncé par 
Fadjeâif.- Aînil t'eâ la multiplicité des 
rapol-ts d:*de^ coniplémens qui décide 
pour la répétition de la prépofition & 
Funité ^tli Texclud. On la répeteroit 
même ftx^is & quatre fois fi le cas le 
demandoît ; comme dans cet exemple , 
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^efl un des hommes des plus di^idans ^ 

d^s moins injlruiis^ des plus fujets à 

la prévention , ^ des mieux pourvus 

d^ amour ftopre. 

Si Ton s'aviibit de ne pas répéter la pré- 

pofition & de dire 

^efi un des hommes les plus décidons y les 
moins infiruits y les plusfujets à pré-- 
venàon , & les mieux pourvus d^a^ 
mour-propre^ 
ce langage paroitroit à tout le monde 
ce qu'il eft , obfcur & barbare. Voilà ce 
que le Grammairien doit favoir analyfcr 
i^ans les exeipples qu'on propofe , & 
non décider de IHin par Tautre fans en 
connoitre au jufte la diflfiérencc ou la 
reffemblance. Il évitera par ces fages 
précautions rinjuftice de faire le procès 
à l'Ufage lors même qu'il eft le plus mé- 
thodique & le mieux fondé en principes. 
Venons à la prépofition En , troifie- 
me & dernière de l'ordre des Spéeifica- 
tives. Elle indique par fcize d^rens 
moyens la fpécification , fçavoir y 

Juij 
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Par rétat de la chofe : 

tetre en friche , vigne en fleur , maifon 
en décret , fernnte en couche , dévote 
en extafe ^ balance en équilibre y hom^ 
me en fureur j affaire en compromis ^ 
mot en ufage ^ pris en flagrant délit^^ 
Par le genre d'ouvrage : 

bonnet en broderie , plafond en bas rc-- 
lief cofre en marqueterie , décorations 
en peinture & enfculpture , fauteuils 
en petit point * 
Par la figure : 

chapeau en pointe, danfe en rond, bof- 
quet en ovale , 'tête ^pain defucre^ 
maujolée en pyramide. 
Par l'arrangement : 

cheveux en cadenettes y armée en bataille ^ 
plats en fymétrie, troupe en quatre 
colonnes. 
Par la diftribution des parties : 

ouvrage enjix volumes y fermon en trois 
points y mefure en quatre temps y courji 
mdeuxreprifes y comédie en trois aSes. 



/ 
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Par la dimeiîflon : 

égal en totttfens^y deux pieds en Ion* 
gueur , une perche en quarré^ 
Par rétendue ou la quantité : 

lettre en quatre lignes ^ explication en 
deux mots , en abrégé. 
Par la matière employée : 

cheminée en marbre , tenture en damas ^ 
dejjins en encre de la Chine , ornemens 
en or fin , fijiin en gras & en maigre. 
Par ce qui fixe la qualité : 
^ maitre en fait d^ armes , ouvrier en laine , 
doUeur en théologie , fort en paroles , 
riche en terres ^ f avant en medeciru ^ 
^ avocat en parlementa 
Car l'occupation : 
Jbldat en faSiqn^ moine en chaire 9 pi" 
rate en courfe 9 marchand en emplette^ 
fénat en délibération y être en affaires. 
Par l'objet : 

mettre en couleur^ traduire enfrançois , 
aller en avant , battre en retraite ,- dé* 
penfes en chifons , apeler en duel. 

Par la manière de l'aûion : 

Jv 
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marcher en tapinois ^fe conduire en itour^ 
* diy parUf en termes de Part ^fiàt en 
mignature^ agir en dépit dû bon fins , 
penferen Anglois^ fi comporter en ^ga^ 
lant'homme , voyager en pojle. 
Par Taftion circonftancielle : 

tomber en courant , plaire en parlant ^ 
rêver eh dormant ^fi recueuillir en- 
firmant les yeux ^fifituver enfiiyant^ 
devifir en buvant & mangeante 
ParTaprêt: " 

carpe en étùvee , ^got en ragoût ^ peini^ 
tare eh ^détrempe ^ eufs en omelette^ 
Par tes vêtemens : 

maffjlrat en robe y pojiillon en b&ttes ^ 
laquais en livrée ^ acleur en mafque i^ 
' officier eh unifomu^ 
Par les couleurs : 
' en brun , en verdy ek jaune y en dorure^ 

en cramoiji^ 
• Y a-t-il lieu de craindre que cette 
f)répofîtî<m ne foît coirfondiîe avec le 
pronom En} & la remarque que j*âi fake 
fur De ne luiSît^elle pas pourtoutes les 
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occafions femblables ? Je fais bien que 
le matériel frape fi fort les hommes qu'il$ 
ne jugent fouvent de la différence des 
âmes que par celle des corps. Mais je 
crois en avoir afTez dit pour réveiller la 
deiTus l'attention , & empêcher qu'onne 
tombe dans l'inconvénient de ne juger 
de la différence des mots que par celle 
de leurs fons & de leurs articulations. 

J'ai encore une obfervation épifodi* 
que à préfenter à monLeâeur. C'eft que 
dans les exemples donnés pour les pré* 
coûtions à ècdij la crainte d'embrouil* 
1er les idées 9 m'a fait éviter ceux oit la 
prépofition fait fyncope avec l'article ; 
^oiqu'ils puiâent ferv'ir à faire entendre 
ma penfécnCependant^^fia qu'on nes'hai» 
bitue pas à méconnoitréxés deux mots 
dans cet ét^t d'union ^\ les raf&mble ea 
im y ] 'ajoute que dans ces expreffions y 
marrons au fucre yfoupe aux: choux , 
cours du Nil y variété des opinions ^^ 
il s'y trouve les même j» prépofitiooS in- 
diquant, les mêmes raports que danscel- 
leci» Jvj 
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marrons à la glace , cours de la Seine. 
Parce que au & du ne font que des con* 
traâions faites de l'article le avec à Si de ^^ 
comme aux 6c des le font de l'article les 
avec les mêmes prépofitions. Cela bien 
entendu , je ne me gênerai plus fur le 
choix des exemples ; d'autant mieux que 
ceux où ily aurafyncope acoutumeront 
le Leûeur à bien voir la prépofition & 
l'article dans un feul mot. 

Voyons maintenant les libertés que 
rUfage a accordées à quelques prépofi- 
tions de fervir dans d'autres clafTes que 
la leur. Une fimple énumération apuyée 
d'exemples fuffira. 

A , quoique du département des pré- 
pofitions fpécificatives , fert encore à 
d'autres indications qui la rendent col- 
locative, ordinale, unitive, & termi- 
nale , félon l'emploi qu'on en fait. Elle 
efi^ coUocative lorfqu'elle indique le lieu 
Qu la place : 

demeurer à Paris ^fe placer à la tête ^ être 
à deux pas , rejler à la porte. 
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Elle eft ordinale dans les occafions oii 
elle détermine un ordre de marche : 
Jeiix à dtux y à fur & à mefun^ pas à 
pas. 
Elle eft unitive pour les circonftances 
du temps , de la convenance ^ & du mo^ 
tif. 

à midi y àpréjent , à vôtre commodité y â 

la pointe du jour ^à la belle étoile ^ à 

petit manger bien boire , àfaphyfio* 

nomie y à votre conjidération y au ha^ 

fard du pou 

Elle eft enfin terminale dans -les occa- 

fions où elle fert à exprimer le. but de 

Faftion ou le terme de la chofe : 

réduit à t aumône ^fe Itvnr au bienpu^ 
blic y de vous a moi y de dix a dou^e , à. 
votre famé. 
D E , fi fécond en fpécifications , fert 
quelquefois comme unitive : 
. partir de nuit , quinze de bon compte : 
mais elle eft encore plus fouvent ter- 
minale , & uniquement pour indiquer le 
terme d'oii part la chofe , comme à inr 
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dique celui oii elle fe porte : 

/brtir de la vilU , revenir de la campa^ 

gne y d^un bout à C autre > du bien {itt 

mal y s^iloigner des routes orflinaires^ 

.' En remplit auili dans deux occafions' 

des fondions différentes de celle de fa 

claffe. Elle eft coUocative dans ces. 

exeniples ; 

dmererivilley être enprifim ^ habiter en 
province yfe trouver en tous lieux • 
Elle eft unitive dans les fuivans : . 
bataille en //za, achevef en ^lOtr^ jours ^ 
Dans collocative eu quc^iiefois-^r 
dinale : 
je reviendrai dans trois jeuts ^ cela 'it^_ 
xécutera dans dix ions : ^ 
^autrefois elle eft unitive : / 

j^ aurai fini cet ouvrage dans trois heu» 
: nSyil en /ait plus dans un jour qt^- 
un autre dans une femaine , dans 1$ 
fens figuré^ dans C opinion commune. 
* Sous du nombre des coUocatiyes eft 
atiffi devenue ordinale depuis quelque 
temps dans le ûile des bureaux , on y 
dit ^ 
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► fous un mois j fous huit jours. 
\ Sur 9 qui eii: pareillement de la clafîe 
des coUocativés ^ efl unitive dans cer- 
taines occafions &c terminale dans d'au- 
très : 
Jur peine de la vie ^fur Uppint du jour ^ 

far fin départ jfarU bruit qui couroit^ 

far fa parole:: - ^ 

difcours far Vhifioire , dèUhertr far uni 

mature , tomber fur une qiufiion Sf 

jicile. 

Vers dernière des collocatives efl 
quelquefois terminale : 

ellefe tourna vers moi y il regarde ver% 
Vorient. 
• ApRàs de Tordre des (^dinales det 
vient terminale dans ces façons de par? 
1er, 

lajeuneffe court aprïs les plaifars y rag$ 

mur après les honneurs ^ & la vieil» 

lejje après la fonte : nous travaillons 

après un grand ouvrage., 

Elle efi unitive dans ces autres exptef^ 

ibns:. 
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cejl un deffin iVapris Lebrun , U virita* 
bit homme (Te/prit m penfc jamids 
d^aprïs Us autres quoiqi^ilpenfi com" 
me eux. 

Contre , de fa nature oppoiltive, a 
été employée comme coUocative par de 
bons auteurs , &c l'efl encore dans quel- 
ques provinces. Je doute pourtant que 
le bon ftile le permette aujourdui, & 
qu'on puiffe dire , 

U loge tout contre Véglife y la perfonne 
contre quifitois me parla long umps. 

Je ne vois point d'autres prépoiîtions 
que celles que je viens de raporter , à qui 
Tufage ait permis de fervir ailleurs que 
dans la clafle qu'il leur a dabord aflignée. 
Ainfi de trente-deux il n'y en a que neuf 
qui foient devenues propres à indiquer 
des raports de différente efpece. 

Il ne me refle plus qu'à difcuter la 
conftruâion particulière de cette partie 
du difcours par raport au régime énon» 
ciatif des membres de la frafe. Les re^ 
gles fuivantes vont éclairer toutxe qui 
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coftccrne cette portion de fyntaxe, 

' Première Règle. 

■ 

Les Prépofîtions doivent être toujours^ 
à la tête des mots qu'elles régifTent, 
c'eft à dire de ceux qui forment le com- 
plément du rapport qu'elles indiquent. 
C'eft même de cette place qu'elles ont 
tiré le nom qu'elles portent ; prépofition 
lignifiant dans l'étymologie un mot qui 
fe place ayant d'autres. Voilà tout ce 
qu'elles exigent par rapport à l'arrange- 
ment. N'en déplaife à Vaugelas , aucune 
d'elles n'a dé vertu attraâive pour un . 
des mots qui forment le complément plu- . 
tôt que pour l'autre. Cet illuffare Ecri- 
vain a prononcé comme une loi de nôtre * 
Langue qu'on ne devoit rien mettre en- 
tre la prépofition /yaitr & l'infinitif qui en * 
«A régi que quelque particule d'une ou. 
de deux fyllabes. Corneille dans fa note 
ajoute qu'il ne doit même y avoir deux 
fyllabes que par une indifpenfable né- 
ceffité. Quelle influence a là le nombre . 
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il cjl trop attentif pour ne vous en point 
faire part» 
Si le régime n'exige pas cet éloignemerit J 
il ne doit pas même s*y trouver un mot 
d'une feule fyllabe. Ce feroit mal parler 
que dire , 

il ejltrop chrétien pour Dieu offenfer* 
Concluons donc , nonobftant le refpeû 
du à nos prédécefFeurs , que ce recours 
au nombre des fyllabes eft une puéri- 
lité : & que dailleurs la remarque ou 
la prétendue règle ne feroit qu'un frag- 
ment d'une règle plus générale ; puifque 
l'infinitif avec les prépofitîons fans à de 
& toutes celles qui peuvent le régir fuit 
les mêmes loix & les mêmes ufages 
qu'avec la prépofition/?(?»r, 

IL Règle. 

Vint prépoiitions des fix premières 
chfles exigent , parla manière dqnt elles 
annoncent le complément , que l'article 
y accompagne toujours les mots gux-r 
quels il eft naturellement attaché ; qui 
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font, comme je Tai dit, les fubftantifs 

génériques & ceux qu'on y employé à 

un fervice pareil au leur. De façon que 

l'article n'abandonne alors que les mots 

dont la compagnie lui a été interdite 

par rinftitution primordiale. Ces vint 

prépofitions font 

Chez , Dans , Sous , Devant ; 

Derrière, Parmi, Vers, 

Avant, Après , Depuis, Selon, 

Suivant , Durant , Pendant > 

Excepté, Hors, Hormis, 

Nonobstant , Envers , Tou-; 

CHANT. 

On dit donc : 

chc[ U prince^ dans la ville» fous U 
bonnet j^ &c. 
& jamais, 

chei prince , dans ville» fous bonnet : 
mais on dit , 

che[ vous , dans Paris» fous Henry : 
& auffi fous^ap par union en un feul 
mot« 
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III. Règle. 

Les neuf prëpofitîons reflanfes des 
fix premières claffes , favoîr , 

m. 

Sur , Entre, Avec , Par , Outre, 
Sans , Contre, Malgré , Pouft , 

tantôt permettent à l'article d'accompa- 
gner les mots auxquels il eft deiliné par 
rinftitution , & tantôt le lui défendent 
félon la différente manière dont elles 
annoncent le complément. Lorfqu'elles 
l'annoncent en dénomination; elles y 
exigent rarticle* Lorfqu'elles l'annon- 
cent eii modification ou qualification ; 
elles lui font quitter la place. Cette 
règle eft aufil réelle & aufli fûre dans 
la pratique qu'elle efï métaphyfiqué 
dans l'explication. Les exemples vont 
la faire fentir à qui a U délicatefie en 
partage ; quant aux autres, ils n'ont 
qu'à fe conduire par l'ufagc & par la mé- 
moire en fe rapelant (;e .^'ils ont lu &c 
. entendu : - ^ 

jouer fur U velours : être fur pUd : ^ 
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faint PnuLvftiu de lafubordination en^ 
en l^fi^^Ç ^ ^^ mari : un peu de 
façons . ne g^te rien entre mari & 
jemme* 

fans te jeu C amour & la table que de^ 

viendrait le commerce du monde ? 

I • • • 

y ivre fans paffions -t^efi vivre fans 
ptatfîTS. .... 

•• • r , • ' \ 

IV. Règle. 

La prépofition A exdud ou foufre 
l'article dans k ^Tompléisoent qu^^lie ré* 
git félon les ^ifF^^ns etnplois %L l^s dî« ^ 

vers jnoyens pair telqttels elle itidifue 
Jes raports de fpécificatîon. Comme ces 
moyens font au nombre de vint-cinq , 
j'ai eu foin > dans l'énumérationque j'en 
ai faite , de les ranger de fuite félon l'ex- 
cliiiion & Tadmildion de l'article. De 
façon que je peus énoncer cette règle 
en deux mots fans rapeler le détail de 
tous ces emplois. Elle exclud l'article 
dans les feize premiers moyens de fpé- 
cifîCation & dans le feryice d'ordinale. 
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Tantôt elle l'admet & tantôt elle l'ex- 
clud dans les dix-feptieme & dix-huitie- 
me moyens de fpécificatâon , qui font 
l'objet de l'aâion & le point périodique, 
•félon qu'elle y annonce le complëment 
ou en dénomination ou en modification. 
ËR&i elle admet réguli^ement rartide 
xlans les fept derniers moyens où elle 
tïft fpécificative , aînfi que dâœ les trots 
fervices où elle eft employée comme 
<:olIocative unitive & terminale. Je ne 
rapoite point d'^eocemples pour confirt;- 
ister cène règle ; purceqtie bela efl fait 
danslMnumérâtion qui a précédé , à la- 
iquelle il left aifé d'avoir recours. 

V. Règle. 

, La prépoiition De a , comme la pré- 
cédente 3 fes variétés : & pour les pré- 
senter fans confufion aux yeux comme 
à l'idée du Leâeur , j'en ai rendu Ténu- 
.^mération égalemi^ métl)K)dique. Elle 
exclud l'article dans les trente -&- un 
premiers moyens de fpéciiications. Elle 
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l'admet dans les dix-neuf fuivans ; bien 
entendu que ce complément ne foit pas 
énoncé par un de ces mots qui le rejet- 
aient naturellement. 

Pour prévenir tout fcrupule qui pour- 
,roit naitre , je trouve à propos de remar- 
quer ici, à Toccafion du vînt-*feptîeine 
moyen qui fpécifie par correfpondance 
• à la quantité, que rexclùfiori qu'on y 
idonne à Tarticle n'empêche pas qu'il nfe 
doive fe placer toujours après la prépo- 
fition de lorfquè la quantité eft énoncée 
par l'adverbe bUn. C'çft une prérogati- 
ve de ce mot ; par laquelle il rentre dans 
l'ordre du trente-deuxième moyen de 
fï)écification ; & dont la raifon fera dit 
cutée dans un des articles qui doivent 
•faire le fécond volume de Synonymes. 
En attendant cet ouvrage annoncé , 
'qu'on fe contente de la règle qui fait 
dire avec article , ' 

il a bien dt C humeur • dt la Vertu , des 
talens y du goût , 
& fans article , 

il a 
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il a baïuoup d^ humeur^ de vertu , de ta*' 
" ' Uns , de goût. 

Enfin cette prépofition admet l'article 
dans le fervice de terminale , & Texclud 
fouvçnt dans celui d'unitive, 

VI. Règle. 

En j dernière prépofition de Tordre 
des fpécificatives , donne une exclufion 
totale & confiante à l'article, foit dans 
le fervice qui la caraûérife , foit dans 
ceux de collocative & d'unitive. Cette 
règle eft , comme les précédentes , fon- 
dée fiu* une raifon métaphyfique & dé- 
licate , qui fe fait baucoup mieux fentîr 
qu'on ne peut l'exprimer , & qui confifte 
en ce que cette prépofition annonce 
toujours le complément en modification 
ou en qualification & jamais en dénO"- 
mination. Je ne dois pourtant pas diffi- 
jnuler ici qu'on trouve dans quelques 
Ecrivains de réputation en la manière : 
mais c'eft une négligence de ftile : ou 
fi l'on veut que je m explique avec plu5 

TomcII. K 
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d'égard ; c'eil un ufage abandonné ^ui 
ne peut faire ni preuve ni autorité con- 
tre la règle» 

VÎI. Règle. 

' Il s'agit ici de la permiffion que Tufa- 
ge a accordé à quelques prépofitions 
d'en régir d'autres en certaines occa- 
fions y c'^ft à dire de les foufrir dans les 
çomplémens dont elles indiquent le ra- 
port. De façon qu'il fe trouve alors un 
raport particulier compris dans un gé- 
néral. Celuici eit énoncé par la prépo- 
fitlon qui eft la première en place ; ce- 
tuila par la prépofition qui ne marche 
qu'en féconde , & qui par conféquent fe 
trouve conjointement avec fon propre 
complément fous le régime de la pre- 
mière ; comme quand on dit p 

il parle J^apûs Ciuron :■ on en a donné 
a tous excepté à vous : on U voit 
. avec toutes Us femmes hors avec la 
Junne. 

Cette permiffion n'eft accordée qu'àces 
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quatre De , PoVr, Excepté , Hors. 
Leur droit ne s'étend pas même fiur tou;^ 
tes les autres prépofitions indifFérem- 
ment , mais feulement fur queîquesune^ 
d'elles ; amfi que l'explique Tétat fui-î 
vant. 

De peut régir ces fix prépofitions ; 
vitre , après ^ che[^ avec, en , ôcpar : 
plufieurs d'emr'euxy renoncèrent : 
chfi UM maw<àfe copie d^aprïs un bon 
original .• . .. : . / - 

J€ viens de ckei vous z 
je fors iTavec bd : 

la partie £en haut domine fur cdle tPen 
bas: « ^. 

de par le Roi : de par tous Us d. .. 

Pour ne faurok aroir droit que fur 
ces cinq, aprh^ dans, dtvam^ /z, & 
derrière ; 

ceferapourapfisUdimr : 
• ^'9? P^^^ ^ittns quinze /ours : 

^elui£i ifi deftincpimr devant la porte t 
. celui/a pour à côté • 

cela efipour derrière le lit. • ' 

Kij 
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Point de réflexion faite ici mal à propoi 
fur ce que la plupart de ces façons dç 
parler ne font pas du ftile fublime ; j'en 
conviens : mais le familier faifant par* 
lie de la Langue , Texplication defes 
ufages doit aufli faire partie de la mé« 
t;hode î pûifqu'élle doit rendre raifon 
de tout ou dumoios en confîater la pra-^ 
tique. 

. Ex c E P T i & H ORS étendent leur 
droit bien plus loin. Elles admettent 
dans leur complément & fous leur ré- 
gime dix - neuf des antres prépofitions ^ 
f^Vpir les huit coUôcatives , che[ , dans ^ 
fous yfuPj devant y derrière ^partni^ vers^ 
les quatfe ordinales, ^v^â/^ après ^ en- 
tre 9 depuis ; ces quatre de Tordre des 
unitives avec , pc^r 9 durant , pendant ; & 
les trois fpécificatives , i j ^ ^ e/z* Ce fe« 
roit fatiguer te Leâeùr que de lui étaler 
ici dix-neuf exemples ^ le langage corn* 
muA les foumiflant dément , & la règle 
ne les exigeant ni pour Tintelligence ni 
pour la preuvct . • ' 
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i Je me trouve obligé à faire ici unf 
obfervation pareille à celle par laquelle 
j'ai relevé au chapitre, des Adverbes une 
méprife dansi la diâribution qu'on. doit 
faire des mots à chaque partie d'drai- 
fon à laquelle ils appartiennent. Âccou* 
tumé à creufer la Logique poiu: traiter 
la Grammaire , je ne faurois aprouver 
les idée} vagues & indéterminées qui ne 
fixent rien : je veus abfolumént favoir 
de quelle efpece efl chaque mot, & dans 
quelle clafle il faut précifément le pla- 
cer. Cette exaâitude néceflaire pour la 
perfeâion de l'art , & fans laquelle le 
piâionnaire n'atteiridra pas même à la 
médiocrité du^ mérite que cette forte 
d'ouvrage peut avoir. Cette exaâitude, 
dis-je ,^ m'a fait defaprouver & même 
blâmer la négligence de quelques Gram- 
mairiens ;qui 9 venant apt^s tant d'au- 
tres & n'ajoutant rien aux lumières de 
leurs prédécefleurs , ont pouffé la con- 
fufion jufqu'à vouloir caraûérffer Jes 

expreffions compofées de plufîeurs mots 

Kiij 
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far ce qui n'eft deftiné qu'à fpécifier les 
mots fimples", & ont donné le nom d'irf- 
i^erbcs.k des fubftantifs régis par des pré* 
portions. Comme on pôurrok bien in^ 
Produire ici le même cahéS , en transfor- 
mant plufieurs de nos prépofitions en 
conjonâions dans lesexpreffions & tours 
de firafe oh elles font fuivies eu mot 
•que}, il eft à propos d'avertir que dans 
ces manières de parief , telles que les 
fiiivantes^ 

il dort depuis que je parle , nous arri^ 

y âmes U moment avant qu^ il partit ^ 

il etoit impatient pendant queyous li* 

fie[yje me fias comporté fuiyant ^m 

yous Pave[fouhaiti , 

les expreffions d^uis que ^ avant que , 

pendant que y fidvant que , & leurs fem- 

blables ^e doivent point être mifes au 

rang des- fimples conjcsrnâions ; parce- 

que ce iotà deux miot^ ^ d(Mit chacun a 

droit d'être r.at)porté à fon efpece; & 

que le nom de conjondion n'eft deftiné 

qu'à caraâérifer des mots fimples & uni- 



JD£ LA Lancve Françoise. 247 

ques , tels que 6* , mais , lorfque ypuifqm » 
quoique , paruqiu. Il n'importe pas que 
quelquune de ces con)onâioas foit un 
compofé de plufieurs mots autrefois fé«- 
parés ; il fuffit que l'ufage n'en ait fait 
qu'un. Telle eft l'étendue de fon pou- 
voir ; c'eft à nous à en fuivre les loix 
& à y conformer le langage de la mé- 
thode ; aulleu d'arborer l'étendart de 
demi-favant par des arrêts ridiculement 
prononcés contre celui qui eft en cette 
matière le maitre & le juge né du bon 
& du vrai j aui& fage que puifl*ant. La 
conjonûicm parctqut eft'un exemple de 
cette fagefle : en ne faifant qu'un fçul 
mot des trois dont elle eft compofée , il 
a empêché qu'on ne confondît des fens 
très difFérens , tels que ceux des firafes 
fuivantes : 

jt fuis venu parctqut vous m^aye^i 
mandé : 

jt comprtns par et que vous me ditts 
combien le danger était grand. 

On voit la conjonâion préfenter dans 

uij 



^4^ I-£S THAÏS PRIlfCIPES <. \ 

Je premier exemple la fimplicité de fa 
Valeur par Tunité du mot. Dans le fe- ' 

cond exemple c'eft fans difEcuIté une 
prépofition fuiyie de deux pronoms > 
dont la féparation montre dabord aux 
yeux la compoûtion du fens par la plu- 
xalité des mots, 

- Un leâeur attentif & Ufant pour s'inf- 
traire ne manquera pas à me demander 
de quelle efpece font donc les mots de^ - 
puis que y ou aprh que &c autres fembla- 
hlcs. Je m'attens même à une repréfenr 
tation de fa part. Ces deux mots , nie 
dira- 1- il 9 ne fervent- ils pas dans lés 
exemples cités à lier deux fens ou deux 
attributions ? parconféquent ils font dans 
la frafe le membre que vous avez nom- 
mé conjonûif : & peuvent-ils l'être s'ils 
ne font des conjonftions ? A cela je ré- 
jpons qu'il e& vrai que ces mots font dans 
la frafe le fervice de con).onâif : mais 
l'ai fait, voir dans le chapitre de la con- 
ibiiâiôn qu'tm membre de frafe peut être 
xompofé de plufieiurs mots de différente 
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cfpece. Comme il n'eft pas abfolumcnt 
néceffaire que ce foit un fubftantif qui 
forme leSubjeâifourObjeûif de lafra-» 
fe , ni qu'un adverbe en forme le Circon- 
ftanciel ; il n'eft pas nonpius de néçeffité 
que le Conjonâif ne foit jamais énoncé 
que par ime iimpU conjonâion, Ainfi le 
membre n'en fera pas moins ce qu'il doit 
être quoique chacun des mots qui le com-> 
pofent ait fon efpece propre. Quant à 
ceux dont il eft queftion , depuis , apris ^ 
pendant , & les autres de leur efpçce ref- 
tent dans l'ordre des Prépofitions ; fer- 
rant là comme ailleurs à indiquer un ra- 
port déterminatif y & ayant un complé* 
. ment fous leur régime. Qu'importe que 
ce complément foit énoqcé par une fim- 
pie dénomination eu par une irafe at- 
tributive ? N'eft- ce. p^ lç,même fens 
dans ces de ux tours d'expreffion } 
je nepeusy arriver fans vôtre aide : 
je nepeusy arriver famquevousni'didiei. 
Le mot fans rie figurert-ilpas on prepp-, 
fitîon dans l'une & l'autrç occafion î 

Kv 
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Pour le mot que , il eft dans ces frafes 
une conjonâion; qui, en fervant à 
lier les deux fens> fait néanmoins partie 
d'un complément régi par la prépofîtion 
précédente , ayeclaquelle il énonce tout 
le membre' conjonôif. Ce que eft mêttie 
à'un fervice indifpenfable lorfque le 
complément eft énoncé par un fens attri- 
butif ; qui eft tel toutes les fois qu*il s'y 
trouve une aâion adaptée à un fujet : 
parceqiie la fimple prépofîtion ne fer- 
vant par elle même qu'à indiquer un ra- 
port déterminatif & n'ayant pas la pro- 
priété de lier les fens attributifs , il faut 
qu'il fe trouve à la tttt du fens qui fait 
fon complément un mot qui ait cette pro- 
priété. Aureftè'bètté forte de complet 
nient énoncé jpàr tui fêiis attributif ne va 
pas avec toutes les prépolitions : ainfi le 
qiu n'eft pas admis indifféremment à leur 
fuite. De trente-deu^ il y en a dix-neuf 
qui ^'excluent, & treize ^île foufrem* 
Ces* dernières font 

AVANT, APRÈS , DEPUIS , SELON; 
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SUIVANT , OUTRE , PENDANT , 
SANS> EXCEPTÉ 9 HORS , MAL- 
GRÉ, NONOBSTANT, ^OUR. 

Le bon .ufage permet donc les 'expref* 
fions fuivantes &c leurs femblables : 
avant que vous ctiffie^ parle : 
après que vousfire^ arrivé : 
dcpids qiiil a fiât fortune : 
félon qu^ilfe comportera : 
fvivant qiâon Ca décidé : 
outre que je ne l* ai pas demandé : 
pendant que nous attendions : 
fans que nom nous enfoyons mêlés •* 
excepté qu'on ne Papas battu : 
hors qu^on ne me l^ordonne : 
malgré que vous en aye[ : 
nonobflant que madame s^y opofe z 
pour que nous devenions amis* 
Mais on ne/auroit trouver aucune oc-^ 
cafion oit le que puifle paroitre à la fuite 
des autres prépofitions : che^^ que^ dans 
que y fous que y entre que^ à qui, &c. fe- 
roient des monftres de langage. 
Ce détail grammatical ^^ que je viens 

Kvj 
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^ que j*étoîs obligé de faire , n*aurapas 
fans doute fort amufé le Lefteur. Afin 
de le dédommager , je vas finir ce chapi- 
-fre par deux obfervations d'ufage fut 
les prépofitions à&cde. ^ 

On demande dabord de laquelle de 
ces deux prépofitions il faut fé fêrvir 
après les verbes obliger &ç commencer 
lorfque le complément eft Tinfinitif d'un 
autre verbe : & fi y étant admifes Tune 
& l'autre > il n'y a pas un choix à faire 
félon les différentes occafions. On ré- 
pond que ces deux prépofitions ont éga- 
lement droit de fe placer à la fuite d'c?- 
bligerjàizis chacime différemment félon 
le fens dans lequel ce verbe fe trouve 
employé. Lbrfqu'il l'efi: dans le fens de 
contraindre ou éC engager ; il demande la 
prépofition à : 

vous m^ obligerez à vous abandonner : 
lefi voleurs nous obligèrent à choftger de 

. route, '.'i '.._'. \ ' f ->. 

♦ 

Lorfque. le verbe ^ft employé dans le 
fens de faire plaifir ou. rendre fervice ; il 
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veut être fuîvi de la prépofition de : 
vous m^obUgcn:^ devouloir bUn m*excu* 
fer auprïs £tlU. 
De façon que la même.frafe peut avoir 
^eux fens très diflférenis par la feule di- 
verfité de la prépofition. Le ton de me*! 
Jiace fera dire : 

ils m'obUgerom à prendre d^ autres me^ 
fures : 

& le ton de prière pour obtenir un chan- 
gement dira , 

ils m* obligeront de prendre Vautres me* 
fures. . 
Cette règle n'eft confiante que lorfque - 
obliger eft à Faâif : la chofe change au 
pai&f : de y figure bien dans le fens mê*! 
^e d'engagement : on pourroit dire ^ 
je fuis obligé de vous avenir : 
je fus hier oblige de voir baucoup de 
monde. 
'. A l'égard du verbe commencer , un de 
nos Purifies a fait l'oreille arbitre du 
choix entre les deux prépofitions ; quoi-r 
que Vaugêlas ait penfé différemment en 
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décidant que c'eft à 6c non Je qui d<Ht 
parc^tre à la fuite de ce verbe. Il me 
femble que l'opinion de ce grand maitre 
a prévalu fur celle de fes commenta- 
teurs. Je vois i figurer toujours avec 
grâce dans cette occafion : 6c<aCem'ypa- 
roit le plus fouvent un vrai barbarifme. 
Je ne difconviens pourtant pas gu'on ne 
dife , 

il commnct difi mieux porur; 
& que cette expreffîon ne foit bonne. 
Pluiieurs en ont fait la remarque ; mais 
aucun n'a donné ime règle fûre pour 
conftater l'exception. Puifque )e viens 
le dernier dans la carrière ; il eft de ^on 
devoir de pouiTer l'examen plus loin. Je 
dirai donc que la prépoûûon à fied tou^ 
jours bien après le v^be ctmtmencerj que 
dé n'y eft foufert que dans Toccafion oîi 
le verbe qu'on met fous fon régime énon- 
te uii événement qui fe borne unique- 
ment au fiijet en qui il fe paâe> n'ayant 
raport à aucune ailtre chofe , ni comme 
à un objet ni comme à un terme» Ainii 
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Ton pourroh s'en fervir en parlant d'un 
malade qui arrive à la fahté t 

il commence de guérir &dcfc mieux 
porter : 
mais Ton ne s'en ferviroît pas en parlant 
d'un médecin qui procure la fanté ou de 
quelquun qui fe porte à quelque chofe ; 
On diroit r 

ce médecin commence à guérir Us maU^ 
des : 

cet homme commence àfe porter a des 
excès dangereux. 
Voilà tout ce qu'on peut accorder en 
cette occafion à la prépoiition de : & 
j'avoue que je me fens un grand pen« 
chant à la bannir totalement de la com« 
pagnie de ce verl>e. Si j'étois afl&ré de la 
moitié des fiiffrages; je n^héfiterois pas 
à me ranger fous. les 4^ apeaux de Vau* 
gelas. 

La féconde obfervation regarde le 
fens de la prépoiition dt à la fuite immé- 
diate des mots conte , vie , /uftoire. Lors- 
qu'ils font au fingulier le de qui vient 
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(t(H-ès indique ordipalremenl l'objet ou; 
ce qui efl traité : 
■ conte 4e ia matront d'MpheJè : vU^4~ 

lexandrt : hifloire dt CEglife ; 
& lorfqu'ils font au plutiel , ce <£: en ia-^ 
dique l'auteur : 

. les contes de Lafhntaine i les vieS dt Plu* 
torque : Us kijloires d^ Alexandre po- 
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XII. *D I S C O U R S, 
Des Conjonctions, 

Neuvième partie d'O raifort. 

f E s p R I T de rhomme rempli 
d'une multitude de différentes 
imagés , que produifent en lui 
les affeâions & les actions des 
divers^ objets qu'il aperçoit , ne s'eft pas 
contenté de cette provifion abondante 
de penfées ; il eh a déplus voulu con- • 
ftruire des fyflemes ^ en les joignant & 
les adaptant les ims aux autres. Poiur 
bâtir ces édifices ^ il lui a falu des mots 
propres à unir les chofes détachées , par- 
conféquent marqués au coin de liai- 
son^ De forte que ces mots » qu'on a 
nommés Conjonctions ,font propre- 
ment la partie fyftématique du Difcours; 
puifque c'eft par leur moyen qu'on af- 
femble les frafes , qu'on lie les fens , & 
que l'on compofe un tout de pluûeurs 
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portions , qiii , fans cette neuvième ef- 
pece y ne paroitroient que c^mme des 
éniunérations ou des liftes de fraïes j 8c 
non comme un ouvrage fuivi & a^ermi 
f)ir les liens de l'analogie. 

Ces Conjpnâions ne font pas , non- 
plus que les prépofitions , en gra:nd nom* 
bre : je n'en vois que cin({uànte-trois« 
Outre le caraftere général de liaifon 9 
qui les raflemble toutes fous une même 
efpece , elles ont entre elles des différen- 
ces provenant des idées acceflbires qui 
accompagnent & modifient la générale. 
Il n'eft pas douteux que chacune n'ait 
fon acceflbire propre & particulier qui 
la diftingue de toute autre con)onâion : 
mais cela n'empêche pas qu'elles ne fe 
cantonnent par bandes à la faveur de 
quelques idées qui fe trouvent xrommu- 
mes à plufieurs d'elles fans Têtre à tou- 
tes , & qui y fubdivifant le caraâere de 
l'efpece en différentes manières de lier y 
en font autant de claiTes différentes au 
nombre de douze j favoir > Copulati* 
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VE , AUGMENTATirE , ALTERNATIVE, 

Hypothétique , Adversative , Ex- 

TENSIVE, PÉRIODIQUE, MOTIVALE, 

CoNCLUSiVE, Explicative, Tra«* 

SITIVE , & CONDUCTIVE. • 

Les Conjonâions Côpulatives font 
celles dont le fens nt s'étend pas aude* 
là de celui de liaifon , n'y ajoutant au-^ 
çune idée particuliers. Il y en a deux , 

Et, Ni : 
qui ne différent entre elles qu'en ce que 
la liaifon que l'une exprime tombe pu^* 
rement fur les. chofes pour les joindre ; 
aulieu que la liaifoa exprimée par l'au- 
tre tombe direftement fur la négation 
attribuée aux chofes ^ pour la leur ren-« 
dre commune. Elles fe mettent l'une & 
l'autre à la ttt^ dé ce qu'elles lient , fans 
fe foumettre à aucun régime provenant 
de leur propre influence , n'en ayant 
point d'autre que celle de lien 
'- La première ne fe multiplie point dans 
rénumération : on fe contente de la pla- 
cer une feule fois avant la dernière des 
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chofes qu'on veut joindre ; amoins que- 
par un premier mouvement d'ame on ne' 
U mette à le tête même de rénuméra- 
tion , pour faire entendre qu'on ne veut 
ipen excepter. Ainfi l'on ne diroit pas , 

mtsfitns , & mesfeurs , & mes confins^ 
& tous mes partns m *ont abandonné : 
mais on diroit , 
. mesfrtrcSy mcsfeurs , mes confins , & 

tous mes partns m^onf abandonné : 
& fi le ton de réfolutiotf s'en mêloitpour 
expofér l'indifférence univerfelle d'une 
perfonne, ôn^diroit avec grâce , 

&f es frères , €^fesfêurs^ &fes confins , 
6* tous fes fatens lui font indifferens^ 

La féconde Conjonâion copulativQ 
fe comporte différemment de la premiè- 
re. II faut la multiplier dans l'énuméra-* 
t^on autant de fois qu'il y a de chofes à 
qui l'on veut rendre la négation conv* 
mune. O9 diroit donc , 

il n*a ni ami ni enncmi^ni vice ni vertu .* 

ni la beauté ni V argent, ne vous touche. 
Il y a dans l'emploi de la conjonâion 
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Et une délicateffe particulière , à laquel- 
le baucoup de gens ne font pas atten« 
tion. C'eft qu'étant uniquement établie 
pour joindre fans autre défignation , elle 
demande que les chofes qu'elles joint 
foient de même ordre , &: qu'il y ait entre 
elles uniformité de raport à l'égard de 
celle dont elles dépendent en commun; 
L'exemple va éclairer la maxime. ^ Si 
l'on dit > 

David itoit roi & prophète : Salomo/t 

étoit riche & magnifique j 
Tefprit fera fatisfait & ne trouvera rien 
à blâmer dans ces frafes. Mais û l'on 
dit, 
- David étoit roi & prudent : Salomon 

étoit un f âge prince &favant; 
on fent je ne fais quoi qui déplait. Quel 
eft - ii ? C'eft précifément la différence 
d'ordre entre' roi&c prudent ^ entre prince. 
& /avant ; l'un étant fubftantif & l'autre 
adjeâif. Cela eft fi vrai que fi l'on dit, 
' David étoit roi & homme prudent : «Stf- 

lomon étçit un prince f âge &f avant i 
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tout revient au bon goût ; parcequ'alon 
les mots liés fe trouvent du menue or-^ 
"dre 9 roi & homme étant fubâantifs ^fog^ 
Slfavaru adjeâifs. Il n'y à pareillement 
tien de choquant dans cette frafe , 
yous almei à chanter Us louanges de 
. Dieu & à rendrejujtice aux hommes : 
mais l'on ne feroit pas content de celleci ^ 
vous aime[ lajufiice & à chanur defaints 
cantiques y 
acaufe de la différence du régime. Au 
refte dans les frafes que je defaprouve 
ici avec toutes les perfoiïnes délicates il 
XX y a rien qui pèche contre la pureté du 
langage : & je ne les blâme que comme, 
négligences & fautes de flile. Pafrconfé- 
quent je ne prétens pas qu'on en doive 
Êdre un procès à ceux qui s^ca fervent 
dans la converfation , oîi le ftile négligé 
fied quelquefcMS très bien ; parceque le 
ton, le gefte, & les dtconftances fift 
pléCTt à baucoup de chcrfes > & vont à 
l'épargne de l'atiefltooil ainfi qu'à celle 
des paroles* AuBeu que dans la compo- 
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fition le premier mérite eft Texaûltude, 
qui conûfte à ne jamais fruftrer les thots 
des droits & des âcceflbires que le gôut 
& le génie de* la Langue leur oct atta- 
chés : ainfi ily faut toujours préférer le« 
aile qui les foutient à celui qui les affoi-- 
blit. 

Les Conjonâions Augmentatiyes font 
ainfi nommées parcequ^outre l'idée mo- 
dificative de liaifon elles ont une idée 
accefToire d'accroiflement &c d'augmen- 
tation , désignant ime addition faite à 
quelque chofe de précédent. Comme 
cette addition peut n'exprimer que le 
fimple nombre 9 ou exprimer avec le 
nombre la àlycrûté ; ces deux difieren- 
tes idées âcceflbires caraâérifent & dif- 
linguent les deux conjonâions qui corn* 
pofent cette clafle 9 & qui font 

DEPI.X7S , Daijllèurs. 
Leur place peut quelquefois être après 
le verbe ^ mais le plus fouvent elles font 
à la tête de ce qu'elles lient 3 félon que 
le aile en reçoit plus ou moins d'agré*^ 
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ment. Elles n'ont , comme lès deux pré- 
cédentes , aucune influence partifculie- 
re de régime fur le verbe , fe joignant 
limplement au mode convenable quel 
qu'il foit: 

• ils^eft emporté contre lui fans Juj et : de- 
plus il Cafrapi rudement : 

tous vos amis vous en prient : dailleurs 
votre honneur y, zfi intérejje : 

c^ejl un homme brufque ^ qui a dailleurs 
.haucoup de probité. 

Les Conjonûions Alternatives por- 
tent leur définition avec leur nom. |1 eil 
difficile j je crois même impoffible 9 de 
trouver quelque chofe de plus clair & de 
plus expreffif que le terme à^ alternative- 
pour en donner une notion jufle & ren^ 
dre la chofe intelligible. Je dirai donc 
feulement que la liaifon alternative peut 
paroitre fous trois afpeâs : l'un qui la 
propofe en laifTant le choix entre les 
chofes : l'autre qui l'offre d'une manière 
abfolue en fubfHtuant pofitivement une* 
chofe au défaut de l'autre : le troifieme 

enfin 
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enfin tpn la préfente dans un état :d&i 
variation par le retour réciproque d'une 
chofe à l'autre. Chacun de ces afpeâs 
eu défîgné par l'une de ces trois coor^; 
jonâions, 

- Ov , Sinon , Tantôt. 
Ou laiffe la liberté du choix : 
accorde:!^ moi ou refufc^ moi promtementi 
Sinon fubftitue déterminément : 
obiiJfc[Jînon vousfere^ purd. 

Tantôt met les chofes en viclffi- 
tude: 

c'ejluneperfohne indifiniJfabU ^ qui tan^ 
tôt vous accabjc dt careffcs y tantôt nt 
. daigne pas même vous regarder» 

Les Conjônftions Hypothétiques lient 
par fupofîtion ; ce qui s'exécute par les 
fuivantes : * 

$1 , Soit , Pourvuque , Amoins ,' 
QuANj? , Sauf. 

Si peut exprimer deux fortes de fu- 
pefilàons^ l'une de condition, & l'autre 
de problème. La première préfente une 
i:hofe comme unaccefTpire auquel efl 

Tom^ 11^ L 
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attaché révenemetit dVhe autre chofe t 
. nos'folda^s firent trava s*U$font bUn 
amaminiis. 
%A fecoadg ptéfentç la chofe fenlement 
comme douteufe & ignorée : 

(juclquc jufie^ qtConfou aux ytUx dt$ 
hommes , onignùn toujours fi on Pefi 
4tV(mt Dieu. 

Soit défigne una variété énuméra* 
tîve de fupo&txons ^ dans .chacune def- 
quelles la chofe à (}iû on les lie a égale* 
ment lieu : 

foit goût 9 /bit mifbn ^foitçaprU^^ €lU 

n *en aime pas mains : 
jpfirai toujours phUofophs j fois que la 
fortune m<m i frit qtitlU nu tourne 
h dot. 
PouRvÛQUE fupofe la chofe de âiçon 
qu'elle pAtoit ou cofisme un bot defité 
ou comme une influeiK^ nécdSaire à 
révenenieiit : 

bitn des gths itmharaf^ pnt de la 
rouu ; pour¥Ùqu^dU Us m^nt à Al 
fgura des richeffis : 
Ui (agiront ; pourvâqu^on les paye; 
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Am OINS referme dans fa valeur 

une idée acceffisire d'exception : c'eft à 

dire qu'elle fiipofe un cas oii Tévener 

de la chofe n'auroit pas lieu : 

Je vousprcmas de me rendre ckt[ yous^ 

amoins d^uH aecidini imprévu : 
vous p^ûbeiendre[jamais ce qmvousfoum^ 
haite^ de lui , amoins que vous ne 
faffici a^rfon confeffeur. 
Qo AND ajoute à la liaifon h3rpothé« 
ti^e une idée qui eftprécifëment Topo- 
fée de celle qui caraâérife amoins ^ en 
j>réfentant Thypotefe comme ne faifant 
"^int exception : 

/e vous reudrmsjirvice quand même vous 
ne m* en prieriez pas. 
Ce même mot eft encore conjondHont 
périodique , expliquée à la place. 

Sauf défigne 4ine hypothefe provî- 

fionnelle^ par laquelle on lie cleux cho* 

€t$ en fttpofaai que Tune ne portera 

pMU de pr^dîce à Tantre : 

face^de tôm pour U prifim ifaufl 

ismtt^mumisêxcepÛQns. 
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Cq& dix çonjonâions ne quitent point 
^a tête. de ce qu'elles doivent Her : & 
elles pntiV/ie influence particulière de 
régime fur. le verbe ; le déterminant à 
paroitre fous un certain mode. Lé pre- 
mier Içtaiflç toujours, à rjndicatif : les 
j;jrois fuivantes dei9landçnt qu'il foit au 
^ubjonâif : la cinquie^ie affede le Su* 
jpofitif : & la derniçrene marche qu'a- 
vec rinfînitif accompagné de la prépo- 
iitîon à. Joujt cek fe \fpit datas Içs exert^ 

pies rapoî:tçs,v .. ; i- '. \ 

^, ï^es Qo^Y^pfiàotis A4verfatives lient 
les chofes en faifant fervir Tune à côn-»» 
trebalançer l'autrç;,. Leur Jioçibire çO^^^ 
fept, favoir, ,-... ;^ ' ., .ix < 

La diftinôioa qu'il y a e^itre^ i^lles^ 
pend' de divfr$/adminieuJeSf%s, qu'il 

eft plus aifé ^m:P^i^^^^^ ào^i^ 
tir qu'il ne \\^^ dç l^é^fiw ^WçiPÇnt 

par des expçefljf^s Jn^ft^f^Js^ t%^ 
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chons néanmoins d'en donner une idée** 
- Mais contrebalance pjr forme d* 
cômperifation ^ en adoiiciflaiit le dëfauf 
4'une chofe pai* Tavantage de l'autfeV 
ou diniinuant le bien par raccompagne- 
ment du mal. Quelquefois auffi elle ne 
contrebalance que par finiple affirma- 
tion extenfive, q»i* par une- nouvelle 
chofe montre qu'on a eu raifoh de nier 
çaerautrechofe fut feule. Sa place eft 
à la tête de tout ce qui eft lié : & elle 
n'a point d'influence particulière de ré- 
gime : . 

cet ouvrage fira peutêtre un peu foc / 

mais il fera utile .• ' 
madame parle bien; mais elle parle bàu-» 

coup : 

le devoir du j tige né cônjifiè pas feUh" 

fnent à^rendre la jujlice y mais encore 

^ à la rendre promptement.' - 

. Quoique & Biekqxje annoncent le? 

peu d'effet d'une chofe qui paroit exiger 

le contraire de l'autre. Elles ne difFerenÉ 

entre elles qu'en ce que la deriiierer 

L* • • • * » 
uj • - •* 
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commence à vieillir & à céder la place 
\ fa compagne. Elles veulent le pre* 
mier rang dans l'ordre de la liaifon , & 
ont un régime dominant fur le verbe > 
rafliijettiflant au mode fubjonâif : 

il m fait aucun pas pour lafortunt j, 
fttoifu^iliuaiibefoin: 

y&us fiiu$ pas plus hmnux > bitnquê^ 
Vûusfoyei riche. 
Qu'on me permette d'obferver que dan^ 
les frafes pareilles à celleci ^ 

^uoi cm vous difin , Je nUn agirai pas 
moins ^ 
il q'y a point de conjonâion 9 qt^oi & que 
éfant là deux pronoms > l'un indéfini & 
l'autre relatif , qu'il faut écrire fépv^- 
ment. En vérité je ne fiais l'obfervation 
que parceque je me fuis aperçu que l'un 
îe nos Diaionnaires s'y eft laiffé trom- 
per , & que fon erreur pourroit fe corn- 
mimiquer à qui manqueroit d'attention. 
Si peu qu'on en ait on verra que le fen$ 
de cette frafe eft très différent du fens 
de la fuivante oii fe trouve la conjonc* 
ùon^ 
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quoique vousdi/Î€[ de tris tonnes chofes ; 

0n ni vous écoute pas mieux. 
PoURTANt & CéPEKDANT pÔîteiK 

tin cara&ere d'affirmation en faveur 
d'une chofe malgré l'opcfition ou la 
contradiâion d'une autre chofe j avec 
cette différence entre elles^ que la pre- 
mière n'aime à paroitre qu'après le ver« 
be 9 ou dumoins après l'auxiliaire quand 
il y en a 9 & femble fupofer ime opofr 
tion plus forte & aflûrer fur un ton plus 
poiitif que ne fait la féconde. Celleci fe 
place aflez indifférenunent è la t£te da 
la liaifon ou après le verbe ; fur lequel 
ni l'une ni l'autre n'a de régime domU 
nant : ce qui n'empêche pas qu'elles 
n'excluent de leur compagnie le mode 
fubjonâif en vertu de leur caraâere af- 
£rmatif ; qui étant auffi contradidoire y 
leiu" procure fouvent l'occafion de faire 
dans le difcours un contraire avec les 
deux conjonâions quoique hitnque : 
quoiqu^il ait parle avec beaucoup d^élom 

quence ; il ri a pourtant pas pirfuadi x 

L« • • • 
UI) 
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; // efi richey cependant il.tmpruntt de 

tout U monde. 
: NÉANMOINS préfente proprement une 
idéer de compatibilité entre des chofes 
qu'on pourroit foupçonner . d'être con- 
traires Tune. à l'autre* Elle marche égay 
lement ou avant ce qu'elle lie ou après, 
le .verbe , & n'influe en aucune façon 
fur le régime 

\ il y a des Livres mauvais qui amufeni 
néanmoins le USteur^ r. 

Toutefois femble n'affirmer que 
par exception , ,& ne contrebalancer que 
légèrement par l'événement de quelque 
chofe d'unique ou du moins qui n'arrive 
que. rarement ; 

'^/J^amon a toute fa vie été le jouet des 
pajjions ; toutefois il fut vaincre celle 
du jeu. 
Les Cpnjonâions.extenfives font 
Jusque, Encorç, Aussi , Même; 
Tant , Nonplus , Enfin. 
Elles lient par extenfion de fens. 
. . Jusque exprime une extenfxon pro; 



greBîve, foit^d'irnlîeu ou d'un termes à 
l'autre. Par cette raifon elle éft toujours 
ftiivie d'une prépofitîôn , ou cdllocative 
du terminale ; ce qui l'ôHige à tenir le- 
premier rdng darft Tordre de la li-aifon i 

H a pénétré fûfquc dans le centré ■: ' ~' 

' j7 a bû le calict jnfqti à ta lie. 

Encore étend le fens en préfentant 
ce qu'elle lie comme quelque chofe d'ag«. 
gravant fur ce qui a dabord été énoncé.' 
Ce n'eft même ^que dans cette forte 
d'emploi que ce mot eft corijonôion ; 
âilleuris îl eif advèirBe : - * * 

il a été long temps à fe faire prier ^ ert^ 
core ne Pa^t-^il accQrdé que de mau^ 
vaifegrace^ ' ' ' ' ^ ' 

■ Aussi fîiit la premïere'pfâcfe; -Sipré- 
fenfe une extenfidn qui'rtait tôiit â là 
fois de la conformité & de la dirèrfifé i 
«•eft à dire qu'elle adapte deux aftions 
àutimême fujelf^ ou qu'elle attribue à 
deitx-Yïij'ets une- même aftibn : '' 

/« eiinefnis ft foM retirés- en defordre-; 
ils nous ane at0 abandonné' leur ar- 
nllmc : L v 



fi mon/uur fouhaiu dt yous plaire j jé 

MÊME renfecme dans ita valeur une 
idée particulière qui masque Textenfion 
comme enchère d'une chofe fur l'autre. 
Elle peut occuper différentes places dans 
l'arrangement félon la tournure de la 
frafe: 

il pufft pùurintlrtjfi y mêmtpourfiipon: 
r homme n^tjlj'amais tonunt ^ il poujfe 

mimefisdefrsjufyi^MidtUdel^pqp- 
fibilitL 
Tant forme .l'extenfion du fens en 
faifant fentir une idée de .généralité ou 
de non» exclufion y avec quelque adrni-» 
nicule de comparaiibn de £militude : de 
façon que ce qu'elle lie eft compofé de 
deux parties ^ dont lajfecûnde eâ jointe 
à la première par fi^e : 

i^zfi une dame qui pUàt à tout k monde ^ 

tant aux femmes qi^aux hommits. 
NoNPLUS lie par ime extenfioa né- 
gative où il fe tTQUve un. peu d'idée 
comparative.^^ £lle fe met égaleraient à 



h tête ou à la queue.Dans cette dernière 
place , elle n'eu jaauis acccnnpagnée 
ée que^dc l'eft toujours dans Tautre : 
on n*apas trouvé le maint ni le, domej^ 

tique nonplus : 
vous jfavt[ pas compris ma penpk nom* 
plus que iuL 

Enfin énonce une extenfion énumé^ 
rative , en liant le dernier membre avec 
les prëcédens par forme de clôture : 
Cloris a tontes fortes de bonnes qualités : 
elle e^ douce ^ enjouée ^ Jpirituelle ^ 
ginéreu/e ^ enfin folidc amie • 
Les Conjonâions Périodiques » au 
nombre de quatre > 

Lorsque , Qu ani> , D£3 # Tandis^ 

fiMit ainfi nommées parceqae le lien 
qu'elles expriment confiâe dans une cor- 
refpondance de temps , faifant arriver 
les chofes enfemble ^ en annonçant Tune 
comme Tépoque de rérenement de l'au- 
tre. Elles affeâent toutes la première 
place I & nefe joignent point au mode 
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iubjonâif. Elles ont aufll entre elles deé 
différences très délicates qui les carac- 
térUent. 

. Lorsque indique cette correfpen-^ 
dance de temps comme naiflant de l'u- 
nion des chofes, & préfente ce qu'elle 
lie comme fîmple circonflance d'accom- 
pagnement fans autre idée acceflbire : 
vous obtundn^ des grâces làrfque le mi" 

mjlre iïminffera pour vous. 
Quand marque plus précifémént le 
caport au temps : de façon qu'elle ifem- 
ble l'avoir cKreâement pour but dans la 
concomitance qu'elle défigne : 

ne manquei pas de^venir quand je vous 

U manderai, 
DÈS peut fervîr ou à énoi>cer le fim- 
pW accompagnement ou à défigner cette 
concomitance qui nait du temps. Dans 
ce dernier emploi, elle a un raport par- 
ticulier au moment où la chofe com«- 
mence ; ce qui la diilingue de Quand : 
les filles for tent de la domination de leurs 
parens dis qu^ elles entnntfous le pou* 
, voir £un mari^ 
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Dans Tautre emploi ^ elle aflaifonne Ti-r' 
déé d'accompagnement d'une idée ac^ 
ceflbîre d'influence déciiive ; en fortes 
que Taâion pofltive femble être une- 
conféquence de celle que la conjonâioi»: 
lui donne pour compagnie : 

tout ritiffit dis. que Its damts s^tn mî^- 
lent :. 

peut' on re/ufèr dis que U prince de^ 
mande ? 

Takdisqxjs défigne la correfpondan^ 
dance de temps de façon qu'elle en ex« 
pf ime U ridentitjé & la durée : 

il faut battre kfer tandifqiCil efi chaude 

Les Conjonâions Motivales renfer- 
ment dans la force de laliaifon une idée 

s 

de motif. EUei font huit : 
. Arm , Parceque , Puisque y Gar ; 
DAUTAitfrQUE, Comme. Aussi ,. 
Attendu, 

occupant toutes la tête de ce qu'elles- 
lient. ' ^ : 

Afin exprime un motif final qui vife 
à un butr Elle a tou)<mrs à fa ûiite ou 
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la prépofitioci fpécificative D^ pour eir 
prëfenéer Td^jet, ou fa conjonâion Q«r 
pour en conduire le fens au but* Dans, 
le premier cas 5 elle régit Tinfinitif ; dans 
le fécond , le fiibjonâif : 
partons framument afin ^arriver avant 

Us auirts t 
la plupart des auteurs ru huent qu^t^ 

^étre louis : 
que Ufagejft canduifc nos pas & nos 
paroles , afin queperfonoê riait 4cca^ 
fion de nous Udmer. 
Parceque énonce un motif abiblit 
de caufe déterminante : 
• il fuut pardonner àfes ewunds ; pattes 
que Dieu f ordonne : 
ta difenfe contre ceux fui nous attaquvu 
^ perrmft ; parce que DUu& lamt^ 
sure nous ont chargés de n&tre propre 
conjeryation. 
Puisque préiênte vn motif qui tient 
de la cohféquence : 

on vous ïaifferaftut ; puifqu€ vous ne 
v9uU[pas v^us conformer aux autres^ 
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C AR9 qu'on a dit êtreà la tête de la 
raifon & que cependant on a voulu 
bannir du langage y a pour acceflbire 
tantôt une idée d'excufe tantôt une idée 
de preuve : c'eft i dire qu'elle préfente 
le motif ou comme une raifon indifpen* 
fable du fait y ou comme une raifon con^ 
cluante du vrai : 

il a biuifalM donner u qu*<M nudtman'- 
doitj car auirtmeru on nCémroii toi^ 
pris: 
tous Us hommes Jimt fkux ; car ils tra^ 
vaillent tous à fi rendre malheureux. 
Dautantque marque un motif fon* 
dé fur la convenance entre deux chdfes ^ 
ou fur l'obâacle q^ l'une ^s^ aporter 
à l'autre. 
itsfi rendront séMnene a di/crùi/on ;: 
dautantquê le. yain^ur efi plein dt 
démence t 
ne manque^ pas de vous y trouver ; dat^ 

tant que vous y Aes néceffkire : 
nos troupes Jlretu grande d^gence;dauf^ 
tantque les ennemis pouvoiem lespré^, 
venir : 



/ 
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- U public me^doitfàvùi^ gfid^ut ouvra* 
ge ; dautàniqéU jérCài m vue que d^ 
lui être utile, 
\\ n'eft pas raté de voir Goilfbndrè 
avec cette coiljonftioft Tadvêrbe autant 
quand celuici eft précédé de la prépofi- 
ûonde y 6c de l'écrire comme ceilefa en 
un feul mot fans apoftrophe. Mais , fi 
Fôn fait bien attention à leur emploi , on 
en fentira partout la différence. Outre 
que dans la conjonâiononréùnitenun 
feul mot que arec àaut'ant ou' que du- 
Hioirts celiïici eâ tpujours immédiate- 
ment fuivi de l'autre , (& que dans Tad- 
yerbe il en eft fépaté par l'un de ces 
mots plus m^ux ou mtHns ; c'eft que le 
fervice de la première eft de lier deux 
évenemens > l'un comme motif de l^àu- 
tre; &.que celui du fecond confifte à 
modifier des comparatifs par tin raport 
tf égalité à ce qui' les fuit. Si Tondit, 
il né devait pas Ji/ûri U louer ;. damant^ 
qu-ilnelemeritôitpas'j 
il eft clair que daittant eft là corifonûioa 
jnotivale; Mais fi Ton dit > - 
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d$s dcuxfrcrts Pun tji d* autant plusfag^ 
que Vautre Tefi moins j^ 

h commiffionnaire efi JC autant mieux 
choifiqiCil ejtplusinfiruity 

il prodigue éP autant plus Us éloges àfon 
héros que uluici le comble de bien^ 

. faits; 
alors il eft fenfible que ce mot eft ad« 
verbe de quantité comparative » régi 
par la prépofition de^ pour énoncer une 
forte de compenfation entre les qualités 
opofées des frères ainfi qu'entre les élo- 
ges & les bienfaits. Cette obfervation: 
si'efl fûrement pas déplacée : elle fera 
connoitre combien les mots , ainfi que 
tous les objets de fcience ^ veulent être 
regardés de près pour être bien définis , 
& combien une définition jufle fait éva* 
nouïr de'mauvaifes difficultés. Conti- 
nuons à caraâérifer nos Conjonûions 
motivales. 

Comme me paroit être moins pref- 

■ 

fante & avoir moins de force que toutes 
|es compagnes, Elle n'énonce propre^ 
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ment qu'un motif de bienfëance. Dûl- 
leurs elle a une conihiiâion particulier 
te; ne fe contentant pas de marchera 
la tête du membre qu^elle lie , voulant 
déplus que ce membre précède abfolu* 
ment & en toutes occafions celui auquel 
îl eft lié. Elle exclud de fou régime le 
mode fubjonâif , ne fe joignant qu'à Vin^ 
dicatif & au fupofitif : 

£omm€ vous ius honniu^homme , vouM 
m manquerez poiru à vôtre parole: 

comme on pourroit bien nous attaquer l 
tenons nous fut nos gardes^ 
Il y a un autre Comme auffi conjonÛiofl 
mais de la clafle des Explicatives. 

Aussi eft conjonâion motivale dans 
les façons de parler femblables â celle 
qui fuit : 

c^ejt une chofe de conflquence pour elle ; 
auffi n^en a^t^ elle bien priL 
Son caraâere coniifte à pouvoir préfen- 
ter indifféremment la liaifon de l'effet 
au motif, comme dans l'exemple précé* 
dent 9 ou la liaifon du motif i l'effet , 
comme dans le fuivant ; 
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elle nCa fort ncommandi cetu affaire j 
auffi efl-dU-dc grande confiquence. 
Nous ayons donc dans auffixx6y& mots ; 
Fun adverbe de quantité y Tautre con^ 
jonâion extenfiy^ ^ & le troifieme con^ 
jonôion motiyale ; de chacun defquels 
il a été fait mention à fa place, & que 
tout Diâionnaire d(Mt exaûement di^ 
iinguer. 

Attendu n'exprime qu'un motif de 
iâcUité ou d'occafion : 

atiendu la commoditi parU[ demain : 
Us ont marché ta nuit attendu le dairde 

lune. 
Les Conjonôions Conclufives au nom^ 
bre de quatre , favoir , 
Donc, Parconséqxtent , Ainsi , 
Partant , 
lient en forme de conféquence déduite 
d*uhe caufe ou d'un principe. 

Donc fertquelqueFoisàpréfentenme 
propofition comme prouvée & faifant 
clôture d'un argument en forme* Alors 
elle fe place à la tête de ce qu'elle lie ; 
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ainii qu'on le voit dans le raifonnemdnt 
fuivant : 

// ny a ^ùe CEtrt Jpiriiuel qm puijfc 
avoir dtsferifadom : P homme n^ejt 
pas lefiul qui en ait : donc Vhommê 
h*efi pas le feul Etre fpiritiulé 
Elle n'offre dautrefois qu'une conféquen* 
ce de fait; annonçant la chofe. comme 
iiiite ou comme caufe d'une autre. Cei 
dernier emploi l'oblige à: ne fe placer 
qu'après le verbe fimple , & toujour*. 
entré l'auxiliaire & le participe : 

on fouhaiu de nous voir', il /kut donc 

nous montrer : 
Jî elle fe plaint y il Va donc bien maU 

traite^ 
Parconséquent n'eftmîs au rang 
des conjonftions qu'autant qu'on l'écrit 
defuite fans en faire deux mots ; autre-* . 
ment chacun doit être raporté à ia claf-: 
fe : & alors/tfr fera une prépofition \ 
conjîquent un adjeéHf pris fubftantive- 
ment ; ces deux mots ne changeant point, 
de nature quoiqu'employés pour énon^ 
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ter ie . membre cODJonâif de la frafe. 
Uiifage d'en faire un feul mot étant fré*» 
^ent je m'y conforme : & je dis gue 
c'cft une conjonction propre à exprimer 
une fuite tant de raifonnement que d'ef- 
fet , ainfi que donc ; mais , ce me femble i 
avec un peu "plus de force ^ en fupofant 
la conféquence nécefTaire & indifpenfa- 
l^lement attachée à fon principe ou à fa 
caufe. Elle peut prendre féance ayant 
OU- après le verbe , mais rarement entre 
l'auxiliaire & le participe : 

vous Pavc[ promis avec ferment; par» 

conjeqtunt vous nefaurie^ le refufer. 

. AjNSi énonce unç conféquence moins 

abfolue , qui tient plus d'une fiinple<:on- 

nexicin entre les chofes que d'une pro^i/ 

duâion d'effet par la caufe : 

« cet homme ejl humain charitable ô génif 

reux ; ainfi Vimligent peut s'ddreffef 

À lui avec confiance^ 

"^ • Partant forme un réfultat , qui n'^ft 
guère d'ufage que dans les comptes ^ 
jtk( COmpenfaôôns f 
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il 'a nndu autanî qi^U m itfu ; parionê 

qmUe: 
vcus ne ofahm^ plus j J*en aime une 
autre ; partani rien à nous reproclur^ 
Les coojonffîons ExpUcatires foot 
celles qui > comme leur nom le défigne # 
Hent par &>rme d'explication. Il y en a 
cpiatre : 
Comme , ENTAKtQUE ^ Savoui ^ 
Surtout : 
& 3 y en amoit encore aumoins cinq 
autres fi Fufage avoir voulu réunir en 
im feul mot chacune des expreffioqs Sui- 
vantes: 

ainfique ^ ieforu que g eU façon que^ 
c^efi à Mre y fi bien que. 
Les mots dont les «flqireiloiis fe trou-^ 
vent composées fe raporient chacun à 
ktir pœpre dafle f quoique fervant tous 
cnfemble à former un Coiijonâif dans 
l'économie du difcoutr« Pour nos con« 
jonâiôns ^ les trois premières occupent 
toujours la tète du nitnd>re qu'elles lient:. 
la dernière (e place .quelquefois aj^è| 
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d'autre parties de la frafe. Quant à leiU9 
différences > les voicL 
. Comme explique de deux manières > 
parcomparaifon&pardiflinâion. Dans 
la première , elle préfente ou une fimi* 
litude ou ime conformité ; 

ils ft font comportés comme des étourdis i 

V affaire efl ^ comme vous le ¥oye[ ^ telle 
qu^on Pavùiê dabord dite : 

il s^efi préfenté comme/ arrivois. 
Dans la féconde manière dont elle ex- 
plique ^ elle exprime un choix entre les 
divers afpeâs fous lesquels la chofe pour- 
rait être confidérée 3 pour en préfenter 
im Séparément des autres : 

. il Pattroit condamné comme juge ; mais 
il Fa jttfi^ comme témoin. 

EmtaNTQUe a pourià part une £i« 
çon d'expliquer qui eft Uniquement la 
ieconde des deux que je viens d'attribuer 
à Comme ; puifque des divers afpeâs fous 
lefquels on peut regarder la chôfe elle 
en préfente un féparément des autres : 

/efiis-Chrifi a un père entansque Dim^ 
^ une mtreemantqu^homfriu 
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Savoir fait une explication qui efl 
quelquefois énumérative & dautrèfois 
fimplement nominative* La première de . 
ces explications préfente le détail de ce 
qu'on a énoncé en général. : la féconde 
nomme une dibfe qui n'étoit que défir 
gnëe s 

les Etats de France fe partageaient . en 
trois ordres ^f avoir , U Cierge^ la No^ 
Hejje y & le Tiers^état : 
nos Géomètres ont ejfayé de faire 'uhc 
nouvelle découverte y/avoir^fi la terre 
eft Aplatie fous Us pôles. 
SURTOUT explique en marquant une 
adaption faite en préférence : 
' cet homme efi propre à bien des chofes ^ 
furtout aux négociations : 
il faut rendre fervice à toif^t le monde y 
' furtout àfes amis t 
c^efl furtout It vrai que lephUofopht doit, 
avoir en vue* 
f Les Conjdnâions Tranfitives font. la 
fooâiôn de raprôcher , en formant un 
yeude trc^nfition^ qui fert d^ moyen in- 
... trodiiûif 
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trodudif àune.diofe pour venir fe pla- 
cer auprès d'une antre. Telles font 
Or, AuiLËSTE^ Dureste, Poï/r^; 

Quant, 
Or raproche Se introduit comme fui-: 
te de raifonnemènt: 

tout homme eji mtnteur ; or m&f^ cher, 

ami vous êtes homme* 

AuRESTE exprime un paffage pour 

conclure par une dernière propofitipn , 

ou pour apeler une nouvelle chofe à 

Fapui de celles qui font déjà énoncées : 

madame doit JiffimuUr fon mécontentt* 

ment ^ faire bonne rmne^ & attendre 

tout du tems ; àurejle elU ejt maitrejfç 

de fa conduite : 

vojrei le miniftre , expofii P affaire à Cn^, 

vantage de CEtat^ &foUicitei vive* 

menti aurejle r^oubliei^pas Us reffour^. 

ces de C argent» 

DuRESTE doit fervir à marquer une 

tranfition à quelque chofe de général & 

d'indéfini , qu'on laiffe dans TindifFéren- 

fCe par opofition à une chofe particuliers 
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& pofitivemeiW énoncée , qu'on a prc^ 
fentëe comme ^ntërefiante : • 
. jt hê demanda à mes L&Btms que de lire 
tout & de fuite avant que déjuger: 
durejli fuHis t^èht de tous leurs droits. 
Pour & Quant font caraûérifées 
fzt une valearde rapeldîftributif , ren- 
fermant dans rétendue de leur figoifi ca- 
tion une idée aocefToire de détail & de 
Réparation; de façon qu'elles font enten- 
dre que de pluâôurs objets ellesn'enpré- 
fentent qu'un» Cett^ confo^initén^empê- 
the pas qu'elles ne différent l'une de l'au- 
tre : Pour convenant mieux dans le régi- 
me dominant ; c'^ft-à-dire lorfque la cho- 
fe rapelée ou ce qui la déiigne fait le 
•fubjeôif de la frafe : Quant ayant 
meilleur grâce lorfque ce qui eft ra- 
pelé eft en régime affujetti; d'autant- 
que cette conjonâion fe trouve tou- 
'jôurs fui vie de la prépofition^, qui 
fe met entre elle & la chofe rapelée:; 
ce qui n'arrive jamais à fa çompar 



* 



» 
' itfrtrê & Ufiur luit ont fait chacun ui% 

% . préfont : Vun lui a donné un cheval t 

pour Vautrt Me Ivi a donné un mud 

aepee: 

\ les nouvelles fc piikUtm : celle dp.la vi^ 

Boire efi. sûre.; ^piant à celle du nonU 

. bredesmonsonendouu. 

- La douzième & dernière clafle des 

Conjonûions ne brille pas sûrement par 

le nombre; puifqu'elle n'eft çompofée. 

^e:d'une ie\U^ , qui a'eâ même ({u'ua 

monofyllabe ; mais dont Temploi eft ^ 

fréquent que s'il ne furpafle celui de 

toutes les autres.cqnion£Hons enfemble. 

illui.eft dumoins équivalent*. C'eft 

i qui. lejipm ide C(mdu3ive eft donr|c 
parceque fon fervice eft de conduira là 
fens à ÙL perfeâion ; étant toujours plar 
cée entre deux chofes dont celle qui 
précède eft énoncée de maniêrç qu'elle 
enrideibafide un^^auxrcpour formçr une 
propofition entière ; en forte que leur 
liaifon' ne coiifiite pas dans une pure 
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|onôiôh où dans lirf lîmpic raport de dé- 
pendaiice , îriàis dàhsHirie union qui fait 

continuité dé fens. 

. Cette conjonôion fe préfente à cha- 
que îûftànt ; îl n^èït pfëf^e point de fra- 
fe'oti eïlô né retrowè^ fan$. doute par- 
ceqiie l'Ufage lui a donné la faculté de 
cônduii'e le fens à foh terme par diver- 

es voies ^ dont les variétés fç réduifent 
Ik trois fôitès, . • i ■ ^* 

■^ La première eft par voie de Séssé* 
QUENCE , liant une chôfe à Vauttê'; ou 
comme Yuite convenable fàhs en exprî» 
hier la réalité , on comme effet pôfitif; 
Dans le pt-emiéi'cas-eHe o^Uge le-ver» 
* jbe dépendant^ à fe revêtir du modfe fub- 
lOftàif; dans le fécond ellélé Içâfleaiix 
autres moàes , ainîi qu'on lé témajqtief 
ra jpar lès éxcftiples fui vans î 
' ! il c/ï itnpohdnt ^ue les juges foient inf^ 
trtHts : ' -' 

'permette^ ifat y cm tèmiféfervt de ^wsm 
cfi'dit: • ^ • - . (} 

aprocHe "pr^tir qnijt vole ta phyfan»^ 
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en dit que toute tendrefe ejl foibUjfc ; j^ 

foutiens que non ; , . . 
tout U^mondepenféiufi cef officier feroU 

î devenu' ton général : . \ . 
c^e/i témérité & non coUrageque £expo^, 
fer fa vie mal à propos : ; 

il s' efi caché pendant que vous aveiparuJI, 
^ La féconde voie conduôive eft par 
C o MP ARAis ON, fok4Q iimiiijtude,^ 
foit dé fupériôrité oii.d'JHférioritÇ:i lô 
fens y étant conduit en partant du ter- 
me comparé pour arriver au terme 
qu'on place pour modèle ou ppur exem- 

•pie: : . T 

' - les femmes ont kuf^nt 4' hpfelfigençe que 

les hommes ; fouv^nt elles ont plus dç 

finejfc qîieux ; mais leur efprit ejl 

moins propre à réfléchir qiHàfaifiri 

fon penchant le porte plui à nuire qi/â 

rendre fervice: ' , / 

1 il n^ejl perjhnne tdU qui m^amc pour, 

la conduite £une intrigue. 

La.troifieme voie par laquelle la coiy' 

fonâioa Qjie^ conduit le./eii$ à fa perfç^ 

M iij 
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ûion.eft par Restriction , faite à re- 
tendu^ que peuvent avoir les propofî- 
lions négatives* Eile retire jsXors de la 
négation la choie qu'eHe lie , pour la 
Tendre feule ai&rmatxve exclu&vement 
à toute autre : 

il n^tjtfaii mention que àt mademoiJiUe, 

: panctiju^il liy avait qt^elU/TaimabU 
' dans la compagnie: 

'9iôus n* avons queptu de temps a vivre ^ 
& loin d^en profiter nous ne cherchons 
qu *â le perdre. 

Je ne vois point d'autre manière d'em- 
ployer le que conjonâion. L'examen que 
f^en ai &it mé perfuade qu'elles revien- 
inent toutes à Tune des trois que je viens 
d'expliquer. S'il m'en étoit échapé y la 
réparation feroit facile ; une quatrième 
ajoutée ne changeroit rien à l'effenciel 
ni à la méthode. Ainfî c^tte conjonâion^ 
Ttoujours conduôive par Kdée générale 
de fon efpece , devient auffi par les ac- 
ceflbires Subséquente , Compara- 
IprivE , & Restrictive félon les oc»? 
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fions. Cette analyfe bien conçue jointe* 
à la diftinâion qu'on en 4oit faire du quCf 
pronom relatif ^ dOnjt il a été parlé en 
fon lieu y & du^eparticule , dont il fera 
fait mention dans le Difcours fuivant^ 
fuffira pour éclairer la nature de ce mot 
6c dHfiper tous les monftres qu'on fe fait 
fur fes divers emplois ; poutyûque la mé* 
inoire chargée de ledures grammaticale^ 
ne vienne pas former une barrière qui 
empêche l'attention de fé porter immé- 
diatement vers l'ttfage aâi^l & authen- 
tique de la Ltngue. 

Il pourroit hien arriver que quelqu'un 
de ces doôes y à qui les premières idées 
font toujours chères ^ me reprochât mon 
iilence fur le fameux qut ntranchi : mais 
c'eâ le néant dé la question c[ui me fait 
taire cette routine de rudiment latin, La 
rencontre du Que eft fi fréqitente dans 
le François que je ne faurois y en aper<» 
cevoir le moindre retnmchement. D'aile 
leurs mon objet fe borne à ce qui eft 
ufité. Si l'on infifloit à dire que c'e& * 

Miiij 
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dans le Latin qu'on retranche le Qufi ta 
n'y faîfant point répondre de mot équi- 
valent ;;e continuérois à repréfenter que 
lien n'eft plus indifférent à nôtre Langue 
que les idiomes ou les tours de frafe par* 
ticuliers des autres Langues , & que la 
GrammaireFrançoife n'eft pas faite pour 
traiter les règles latines . Qu'importe que 
cette Langue rende par ces feuls mots j 

video u maU agerc : , 
ce que la nôtre dit par ceux-ci , 

je vois que tu U comportes mat} 
Il ne s'agit que d'expliquer la nature de 
ceux que nous employons : & nous n'a- 
vons befoin pour cela que de nos règles 
& de nos ufages. J'ajoute que comme I9 
que n'eft pas retranché dans le François^ 
puifqu'il s'y trouve , il n'eft pas non plus 
.retranché dans le Latin ^ parcequ'il ne 
doit pas s'y trouver. Ce ne font donc 
que difFérens tours d'idée propres à cha- 
que Langue , & non des retranchemens 
dans aucune. Nôtre Syntaxe eft même 
* fiflw riche pour avoir en propriété l'ug 
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& Tautrc tour feldn lejs occaûcm; pq. 
dit également l)ien , ^ 

je l'ai vu maneiivnrà merveille en cetH, 
rencontre 9 . , 

fobfervai^ qt^il maruuyroit à merveille 
en cette occajîon^ 
' £n caraôérifànt 3c défîmffaot çhâcvne 
de nos Conjonâions , j'ai fait les obfer* 
yations convenables fur leur fyntaxey 
tant pour le régime qiv'elles ont fur le 
verbe que pour la place qu'elles doivent; 
occuper dans Tarrangement dçr la frafe.j 
Il ne me refte qu'à examiner s'il eilper ^ 
mis de lier la chofe par plus d'une con ' 
îonâion. Il n'éft pas douteux que çelsc! 
ne ibit ainfi ^ dumoins dans quelques oq 
ca£|Onsfice n'eftdaAS't<^tes;,parçequ'j| 
eft poflîble.que cçtte çhofe veuille être 
liée de plus d'une manière j ainfi que 
dans l'exemple ci-deffous, oîi l'énumé- 
ration qu'on y fait de jplufieurs avanr 
tages demande (pie le dernier y foit 11 
par la conjonâipn copulatiye> & où: ea 

ipême temps ]^ .diprençe d'efpece en 

M v 
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tre cet aràntage^ tes précédens y feit ^ 
paroitre avec grâce la conjonôion aug-r 
tncntative dcfius : 

cet homme a de rejprie^ dufaroîr , de 

* & pûlîitffky des nîeur^ > ô» diplus U 
ejl riche. 

* Cette union de Con)onâ:uHis a fês 
l)omes & fes reihiâions ; l^fage ne la 
permettant pas indifFëremment* Pour 
iconnoître les occafions où elle peut ' 
avoir lieii , il n'y a point d'autre règle 

:què f éiiuftîération, La fuivanteeA faite 
^vëc le plus d^exaâitiide qu'il m'a été 
poffible: 

- Et, pj^emidne des coputatives , peut fe 
Joindi'e aveic oh^e conî<)«iâions^ favxûs 
les deux aùgnièhti^tives deptus JàilUwrs^ 
U^-troi^' ^ithûr&i y ufque auffl mérU^ 
les deux môtivales afinparceque^ les trois 
explicatives comme entaniqutfartout , fiC 
ta cond^iftiVe que. 

Ni, féconde copulatîre, s'unît avec ces 
douze i fufqut minit enfin exfenfives ^ 
hrfque quand tanJifque périodiques > ^n 
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paruqm moûv^les 9 parcoj^éq'mne cof|# 
clufiye, cQfnrm jnua^tqm explicatives ^ 
& que condiiâive. 

Ou alternatrvc& Soit hypothétique 
en admettant dix à leur conipagnie> àc 
les mêmes que les préoédentes cgÂ vont 
avec Ni , deux exceptées tandifyut ic 
parconféqucnt. 

Sinon audî alternative peut marcher 
avec lorfqm & qutmd pénadiques. 

Mais advetfative va avec deux de 
fa même cla^ fourumt cependant^ 6e 
avec comme Scfunout explicadreSé 

Tant peut s'unir avec fa compagne 
jufqtu^ avec les ' motivâtes ig^/'^tiv^ftt^ g 
& avM l'explicative comme prife dans le 
tQr\s de diftinûioA , ainfi que dans Fes?^. 
preffion Suivante , 

tant comme homme qu^ comme prince ; 
car dans le fens de comparaifon Tunioa 
ne peut avoir lieu. 

Aussi extenlîve eô propre à accom- 
pagner toutes les hypothétiques, les 
f inq premières des adyeriatives , & ces 

Mvj 
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trois ûiotlvales afh^ puifquc commet. 

Or tranfitire ne s'accommode qu€ de 
la concluûve donc. 

Que conduâive fc trouve fouyent 
^vec la copulativé & , plus rarement 
avec ni , quelquefois avec ralternativé 
ou & rexpUcative <:ow/w. Elle n'aban- 
donne jamais la motîvale afin ni l'hy- 
pothétique amoinsy finon lorfqu'elles fe 
font fuivre de la prëpoûtion de. Elle s'eft 
aufli très étroitement unie à d'autres 
mots pour n'en compofer qu'un feul avec 
eux & former par là différentes conjon- 
âions , ainfi qu'on l'aperçoit dans lotfque 
pidfjtu parctquc. Enfin fa valeur condu- 
âive fait qu'elle fupléefouvent, à d'au- 
tres conjonâions dont elle empêche ia 
répétition dans les occafions où il y a 
pluiieurs membres à lier de la même ma<*. 
iûere > comme dans cellesci : 
Jivous venei & que vouiJhyc[fcul: 
tjjuoiqu *ùn lui ait denn é haucoup de louam 
gcs & qi/on Pait même iUvi audeffus 
de tûusfes concurr^ns y il fitn tfipaê 
ftoins modèle ^ 
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• P^yk^^ ^^^ n* eus point du corps & qj^on 
. ne s^adreffe pas à vous y vous n'élis 
obligé â aucune démarche^ 
De forte qu'on peut dire que cette con- 
du6Hye eft la conjonâion éminente de 
nôtre langue. 

Voilà , ce me femble, tout ce que le 
l>on ufage autorife pour l'union des Con- 
jonâions. Celles qui ne fe trouvent pas 
dans la précédente énumération s'ex* 
cluent réciproquement ^ ou dumoins fi- 
gurent mal enfemble, Aurcfte je n'ai 
point allongé cet article par des exem-» 
pies ; parce que rien n'efl plus aife qu/r 
de les trouver ; & qu'après tout mon 
Leâeur auroit raifon de fe plaindre de 
ce que par un excès d'attention jeté^ 
moignerois n'avoir pas aiTez de confiant 
ce à fon intelligence. Je le prierai feule»^ 
ment de fe reflbuvenir que l'union dont 
il eâ ici queftion eA celle par laquellç 
deux conjonâions font employées à lier 
ta même chofe « & non ime union 4er 
jpure proximité ^ oii^ quoique placée^ 
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Tune auprès de Tautre, chacune Ke néân-^ 
moins une chofe différente : autrement 
il pourroit fe faire fur mon exaâitude 
des fcrupules mal fondés. En voyant > 
par exemple , la copula'tive Et auprès 
de Comme motivale , & Tadverfative 
i(f^5 immédiatement Suivie de Lorfqiu 
périodique dans les deux frafes fuivan* 

& comme elle a de la douceur 9 elle lui 
• plaira > 

mais lorfqui von s le voudfe[ ^ptuêiire ne 
le voudra-uelle plus ', 
fi Ton en concluoit que cë^ con)onôion$ 
peuvent auffi s'unir ; on fe tromperoit 
faute de' voir qu'elles ne fervent pas à 
tier la même chofe ; ptiifque la motivale 
'^mme né lie tjue l'avantage de la dou-i- 
ceur à celui de plaire ; & que la copu^ 
lative & lie l'avantage de plaire par Ift 
doucèiir à quelque chofe de précédent* 
Demêilie là périodique Ur/fuell^Céiûe^ 
ment vôtre volonté , qui eft âutfe <hofc 
l^e foa refila lié par l'adverfative mais. 
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Aulieu que quand on dit ^ 

tout U monde penfc comme vous & corn-* 

mt mx>iy 
. il avait promis d*êtrc confiant , mais U 

a pourtant changé > 
la copulative & ^ rexplîcatîve comme 
fervent toutes les deux à lier la même 
chofe qui eft moi ; Tune par pure jonc- 
âon 9 l'autre par parité de comparaifon» 
L'on voit auffî: que mais & pourtant fe 
comportent demême y uniiSant l'une & 
l'autre ^'événement de changer y la pre*v. 
miere en le préfentant comme chofe qui 
contrebalance la promefle d'être conf-^ 
tant , & la féconde en l'af&rmant non«» 
obftant cette même promefle» 

Pour ne rica omettre de tout ce qui 
concerne la conjohâion <pte y je vas tout 
defuite parler de (a conftruâion avec 
la prepofition de dans les frafes où elles 
font fuivies d*un infinitif, & oii quelque- 
fois on doute s'il faut les y ençloyer 
toutes les deux , ou s'il ne faut y en enn 
ployer qu'une & laquelle* Voici ce que 
Tufage m'a fait obferver» 
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Premierem^t là prépafition de ne 
pouvant rendre un fens de.comparaifon 
ni de reftriâion , elle ne peut dans ces 
deux tours de fràfe marcher feule : par- 
conféquent fi elle peut fe pàffer^de la 
compagnie de la conjonftion que y <?eft 
uniquement dans le cas oti celleci fervi* 
roit comme fubféquente. 

Secondement lorfque la conjonâion 
que e*ft comparative , fi elle eft précédée 
de la prépofition de elle Texigé aufii 
après elle devant un infinitif; panceqU'a-^ 
lors cette prépofition fait partie des chô-^ 
fcs comparées : ^exemple fuivant le ju^ 
ftifie. . ^ • 

// n*efi rien dejîgrdtieux que de vivre 
avec des gens polis ; & rien dé plus 
defagréablt que £ être avec ces Korhmei 
hourras à qui le manque £ejprk ne 
laijfe aucune refource' pour corriger 
leur humeur capricieufe^ 
Maïs s*il ne fe trouve point de prépofi- 
tion avant la conjonétion ; alors il y s( 

nnç dHltnâxon à ^9 ; csu: la premi^tcf 
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«les chofes comparées peut être énoncée 
ou par un infinitif, comme la féconde 
ou autrement folt en forme de qualifi- 
cation foit en celle de modification. 
Dans ce dernier cas, la prépofition de eft 
obligée de fe placer après la conjonâion 
qm pour fpécifier & préfenter la féconde 
partie de la comparaifon. 

rien ri ejt plus fiateur que de régner. 
Dans le cas oh cette première chofe eft 
énoncée comme la féconde par un infi- 
nitif, on peut admettre ou rebuter la 
prépofition , félon la tournure de la frafe 
& la nature de la comparaifon. Je dirois 
fans prépofition , 

faime mieux vous voir périr que vous 
voir entre les bras d^un autre : 

il vaudroit autant le blâmer que le louif 
d*une façon ironique : 

trop boire nuit moins que trop manger. 
Mais je n'oublierois pas la prépo^tio^ 
jdai» les ex emples fui vans : 

on ne peut faire mieux que tC obéir à la 
loi: 
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peut'" on plus mal fc comporter qut d$ 
fuivrtfon exemple? 
La raifon qui autori/e cette diveriltë 
d^ufage exifte fans doute : niais trop mé-* 
taphyfique^j'en abandoime la recherche. 
C*eft une de ces, chofes délicates qu'il 
faut lâiflbr au fentiment & au goût per- 
fonnel ; parceque les documens ont 
peine à y atteindre, duttioins d'une fa- ♦ 
çon propre à mettre la chofe à la portée 
de tout le monde. 

Troifiemement lorfque la conjonftîon 
que eft reftriftive ; il ne fe trouve entre 
elle & la prépofition dt aucun rapport 
qui exige qu'elles foient enfemble , ai 
qui exclue Tune de la compagnie de 
l'autre. C'eft alors le régime ou l'in- 
fluence des autres mots qui détermine 
en faveur de là préfence ou de l'abfence 
de ta prépoiition. On là ]^ace dan$ <:e8 
exemptes, — 

elle ne fe fonde que de badiner avtcfon 
chien ^ 

il ne vient que de partir i 
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parceque le régime du verbe foucier la 
demande ; & que l'on veut donner a« 
verbe venir un terminatif : mais on di« 
roit fans prépofition , 

Me ne veut que s ^amufer ; 
parceque le régime du verbe ne la de- 
mande point ici. Ce même régime fait 
employer la prépofition à dans cet au- 
tre exemple , 

il n^aime qu^ à jouer, 
A regard des tours de frafe pareils à 
celuici, 

ilnejl que de fe prif enter avec hardiejje 
&fécuriUpour réuffir dans le monde ^ 
ce n'eft point une exception à la règle y 
la conjonâion que étant dans cette fa« 
çon de parler plutôt comparative que 
reftriâive par le moyen d'un ellipfe qui 
abrège là Texpreflion ^ en fuprimant 
r^djeûif tel: 
, il nUJl rien tel que dtfe prif enter ,* &€♦ 

Quatrièmement lorfque la conjonc-* 
tion que doit être employée comme fub^^ 
i^quente ;. elle s'aflbcie quelquefois la. 
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prépofition devant un infinitif: on dit J 
c*efi témérité qUt d* entreprendre la réwi 
nion des goûts & la conciliation des 
opinions: '^ 

c^ejl perdre le temps que de le pajjtr à 
dejirer : & c'ejl en faire ufage que dé 
^occuper à jouir. 
Dautrefois la conjonftion laifle à la 
prépofition tout le foin de préfenter 4e 
fens , ainfi que dans ces exemples : 
ejl'Ce fottife d avouer fa faute ? cjl'^ ce^ 
ejprit & grandeur dame d^en conve* 
nir} 
Mais on ne voit guère .la Cônjonftion 
feule fans la prépofition : on ne diroit 
pas, 

^^fifagtffe que cacher fonfoible.^ 
c*ejl folie qu* aimer une perfonne plus 
que foi même. 
Cependant je doute fi Ton ne pardoft- 
neroit pas , dumoins dans la converfa- 
tîon , de pliacer la conjonâion feule lorf- 
qu'elle eft également précédée comme 
fuivie d'un infinitif , & fi ce feroit une;* 

yraie fauté de langage de dire ^ 
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^tfi parUr ndiiuUmtnt que parler ton^^ 
jours par proverbes : 

'cUjlfe faire meprifer que ft donner pout 
homme de conféquence* 

Aurefte y M-il unç règle décîfiycftif 
les circonftances qui exigent que la prc^ 
pofition foit ou ne foit pa$ accompagnée 
de la conjonûion î S'il y en a, j'avoue 
mon ignorance : je ne trouve rien qui 
me conftate cette diftmâioa dans le ca$ 
oti la conjonûion doit être fubféquente : 
& jeTuis très porté à croire que c'eft 
^lors une chofe libre , de pur ftile , nul- 
lement grammaticale , en un mot deux 
tours égalemejit fr^nçoi^ , entre lefquels 
on peut choifir , félon fon goût , çeUû 
qu'on juge le plus convenable foit pour 
1q fens foit pour l'harmonie. De façon 
que qui aimera le tour conduâif ne 
manquera pas dç joindre la çonjonâion 
à Ja prépofition : jnais qui goûtera plus 
ie fimple, tour fpécificatif fe contenter^ 
de la fejole prépofition. 
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- XIII. DÏSCO URS, 
Des Particules, 

» « 

Dixième & dernière partie cTOraifon^ 

NT fe fert du mot dt particnk 
dans deux difFérentes accep- 
tions. L'une générale , confor- 
me à 1 étymologie , & pure* 
ment diminutive , ne préfentant cjue Pî- 
déed'une petite partie de quelque choie 
que ce foit : cela eft clair & très enten- 
du. L'autre acception eft particulière- 
ment affeûée au ftile gramm a tical , fer- 
vant à nommer une forte dé mots & éH 
cara£^érifer l'efpece : cela demande une 
définition qui dévelope Tidée fpécifique 
qu'on attache à ce terme y fafle conno^ 
tre la nature de ce qui en porte le nom j 
& nous explique bien nettement l'emi- 
plbi modicatif qui diftingue cette fôftè 
de mots de toutes les autres. Voilà pré- 
cifément où l'on s'aperçoit encore au- 
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}ourdhui de la vieille méthode ; qui don-* 
noit tout à la mémoire peu à la raifon , 
par l'habitude, infpirée aux hommes j de 
fe contenter de termes fans exiger des 
idées claires &: précifes. Le nom de Par^ 
ûcult eft certainement d'un ufage ordi-> 
naire, on le trouve prefque à chaque 
page dans les Diâionnaires ; cependant 
on eft encore à nous dire ce que c'eft 
que la Particule , ou ce qu'on en dit 
pfiûuve qu'on ne la connoit pas. Je n'ai 
vu dans nos Grammairiens modernes 
d'autre définition que celle que j'ai déjà 
raportée ailleurs ou l'équivalent ; qui 
dit que cejl une forte de petits mots , tels 
qtu les pripofitions^ les conjonclions y & 
autres de cette nature. Ce qui , loin d'en 
expliquer l'effence , ne fert qu'à la cout 
fondre avec les efpeces qu'on allègue 
pour exemples , & ajouter à cette pre^ 
miere confuïion celle des autres efpeces 
entre elles ; puifqu'on les iJace indiffé- 
remment dans la claffie des Particules ^ 
malgré la différence & de leiu-s noms £( 
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de leurs fervices qui les font fi bien con- 
»oitre. Pour moi qui n*ai jamais pu 
goûter , même dans les genres oratoire 
& poçtique , l'emploi d'un mot lorfqu'il 
n'étoit pas limage miette d'une -idée , 
commeiit le goliterbis-je dans les ouvra- 
ges de fcience & de doârine faits pour 
dîfcuter , analyfer , & définir? où le 
premier mérite doit naitr^ de la juftè 
correfpondance desexpreflîons aux cho- 
fes ; eh forte que celles-ci paroiflent àkC" 
tinâement dès que cellesl a donnent leur^ 
coup de pinceau. 

Je déclare donc que , prenant ici le 
^mot de particuU dans le fens qui ^n fait 
le nom diftinftif d'une des parties d'orai- 
fon différente de*t0Ûte« les autres, je 
confidere ce qu'il dénommé comme une 
efpece particulière qui , renfermant plu- 
fieurs mots ,^e doit néanmoins en com-« 
prendre aucun de ceux qui àpartiennént 
àl*unède« neuf précédentes; Cfaercfa6ns 
maintenant fi cette efpece fubfxfte , & 
^^i Y ^ réellement des mots qui ne fpient 
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lû Articles , ni Subftantifs ,. ni Pronoms,' 
ni Adjeâifs , ni Verbes , ni AdviCrbes , ni 
Nombres , ni Prepofitions , ni Conjonc- 
tions ; c'eft à dire qui aient une fonâioit 
autre que celle ,qui caraâérife chîcunej 
de ces efpeces. Il n'eft pas douteux qu'il 
n'y en ait ; tous les Grammairiens eo 
font convenus : mais quels, font^ils Se 
quelle eu leur nature? Ce font tous 
ceux dont l'emploi modifîcatif conlifle 4 
* énoncer une Affection dans la per- 
fonne qui parle. De façon que cqs motSn' 
images des mouvemens intérieurs 9 fe 
préfentent comme des accpmpagne-r 
mens , ou , s'il m'efl permis de me fer^ 
yir de cett^ figure , comme des aflaifon-* 
nemens du difcours ; par le moyen def« 
quels on ajoute à la peinture de la pen^ 
fée celle de la iituation , foit de l'anl^ 
qui fent , (bit de l'efprit qui peint. 

Ces deux fituations ont produit dèuK 
ordres de Particules : les unes de 
fenfibilité , à qui l'on donne le nom d'lN« 
jERjçcTiVËS : les autres de tournure 
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de difcotirsi, que pat cette raiibn jtt^ 
nomme DitidOKSi's^ES, Celles du pror 
mier ordj^e ftibdivifenjt en trois clafl^ss^ 

ExCLAMATinrES^ AcCLliMATIVES 9 & 

^Mi^icATiv^fis: celles du fécond br^ 
érc^eii feiii ^AssERTivES^ Admoniti- 

VËS^,'lMiTA.nPI5VÎES ^ ExUIBITIVESy Ex- 

PLÉ^iVKS ,?>&'PfiicuRSiVES. Il y a des 
Langues qui *en ont d'Interrogatives j» 
telles qu'^n Latîn.9'ixd^ an^ utrum : mab 
!e-Fratiçoîs:n'en axpoint établi : cetcmr 
d^klé^ s^yâût^connoître^par le feul ar« 
^ngèlnfént.dtts membres de la frafe ; œ 
que i^ai ^i^icprë dans un autre Dif« 
cours. Ainfi tout ce cpii compofe cette 
partie d'^t^ifon 'forme neuf clafles : & 
les ' itiôt!^ >qu*^les i comprennent , *petîts 
ou gt^ilds 9 ne font hi conjonffîons ni 
^répofitiohs ni adverbes : ils font pur€* 
merit Particules par le ^enre d'emploi 
que je vieAs d*expliquer. 
• Les^Bxclamatives font celles qui rfex- 
priment <que la fimple fenfibilité ou la 
fituation de T^uae en elle même. J'en 



joie ,, le , (^d%pB j fm^fm^tion , la fiv- 

.prife , l'in^paûencc;, &ile 4d*agcéfxienU 

Telles font 

Ah , AiH , HiHi ,.H]ÈLAS , O , Quoi; 

Eh , Dame ,'QiCj Ouais ,,î,OuF, 

Jj^s Acclain^tîyeis a»icirquent lu fitii^* 

. tion 4'ani« par r^^Ott à l'objet ëïmii- 

ger vers lequel ^Iç^fe porte. Situation 

qui peut avoir les divers cara6^re$ 

d'aplaudiflementy de.rjsbut «idle defir , de 

bienveillance 9 de coofëntement , ^i d'a« 

.gacerie: , 

Bon , Fi,, Bis,, Vivat , k^ifL^; 

Xexç. 

Les Imprécatives font toys ces mots 

dont on fe' fert quelquefois àm^ lejlan- 

gage; familîer pour prendre un ton de 

réfolution , de^coleiie j ou de grenadier» 

.afin d*en impeièr. Ils ne font p«|s en vé- 

^rité du beau ftile : & il y a même fou« 

.vent de rindécef|ceJiiS''ea fervir. lia 

^ politeffe Jles autorife fi peu qu'il n'y ^ 

a prefque point de fixés par un ufage 

Nij 
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général ; chacun '^''en fait à fa mode : eh 
voici quelquesuns des plus communs. . 
Jarni 9 Mardi , Morbleu, Dia- 
ble , Peste , Soufre , Cadedis , 
sàcrëbleu. 

- Les Particules Aflcrtives fervent à 

• cionnër aa difcoiirs un tour d*aflertïon , 
foit par voie d'affirmation , ou de néga- 

^ tion , ou-de doute : 

Certes , Oui , Non , I^e , Pas , 
Point, PîiuB^ Peutêtre , Voire. 

• Les. Adiudnitives -donnent un tour 
d*avertiffement , foit en excitant , p'ré- 

V venant , inftruifaht, apdant , arrêtant , 
ou faluant ; ainfi qu'on le voit dans les 

ftiivantes; 

> C6\mAOE , Alerte , Gare, HolA, 
CflfDT, Htr, ©lA, $^E, Hem, 
Tot7BÂu, A0ikt;. '^ ^ 

Les îtôitatives font , comme leur nom 

• l'indique , caraûérifées' par un tour d'i- 
mitation , pour rendre les foni que for- 
ment fes bêtes & ceux que le choc des 

• corps, fait eotendre : . 
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BÊÊ, Cric, Grac, Tic, Tac, 

Pouf, • 

Les Exhibitives préfentçht &l mon- 
trent la chofe aux yeux : , 

Ci, Voici, Voila. 
La première n'eft d'ufage que dans les 
comptes ; l'emploi des deux autres ar- 
rive plus fréqyQmmient .'_ 

Les Explétives font ainfi nommées ; 
- parceque , n'ayant par elles mêmes qu'- 
une valeur, pour ainfi dire, de rem- 
pliffage , elles fervent fimplement à ar- 
rondir ou affermir un autre mot , qui le 
plus fouvent eft pat|||plë lui même ou 
conjonftion. Tels font : 

Ça, Da, Bien, Sus, 
^an^ ces expreffions , 

ah ça , oui ià , th bien , er (us. 
Les Particules Précurfives fervent 
comme des avant-coureurs deftinés à 
préparer l'efprît ' à la tournure d'idée 
dans laquelle on veut qu'il prenne ce 
qui leç fuit. Elles ne font qiie deux;: 

De, Que. ^ .j 

Niij 
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La première dîfpofe à ne point prendre 
dans un feils abfolu & général ce qu-elle 
pré^de ,*mais uniquement dans un fens 
d'extrait : 

il y a Je nioftum & Jbt vrai dam a 
difcours : 

4it homme a de frfprk & d&Padreffi : 

quand on a de lavirtu^ ortrififle à tiet 
untafhn, 
lua féconde d*un feryice multâptié di(^ 
pofe reijprit à Tune de ces cinq toux^ 
nures»: 

d^admiratiofi 9 foit pour la qualité oti 
pour la qisaatité |l|^ 

que cette princeffi e^ bonne! 

que de fourbes à^lu eourl que dejbfsà la 
ville l 

(de reproche; 

que ne venk[ vWSflùtéef 
de commandement ; 

' que VonobiiffefansripUque^: 
defouhait; 

qm U ciel h comUe^ de fis faveurs : 

jdTiypothefei 
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que le public blâme au approuve , il rien 
faut pas être moins vertueux, 

Quani> à ce qui concerne la. conikuc* 
lion dd cette partie d^oraiiba^ea voici 
les règles. 

Les Particules des trois premîisres 
ClafTes , c'ei^ à dire toulieç les Interjec- 
tives » paroiflent fouvent dans une po- 
fition ifolée : & lorfqu'ëlles tiennent à 
Une frafe ; elles fe placent ordinaire- 
ment à là tête , & y fervent comme 
membre adjonftif ; excepté Amen , qui 
fait plus volontier la fonâion d'objeâifj^ 
& parconféquent ne fe place qu'après 
l'attributif: 

aih vous me faîtes mal : 

fi cela eft vilain : 

parbleu je ne m^y attendais pas : 

elle a dit ame» à tout ce, qu'on lui li 
propoje. 



^ iiîj . 
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IL R E GLE. 

Entre les Particules Affertîvcs > Cer- 
tes OUI &c NON fuivent la même règle 
que les Interjeôives: 
certes il fi trompe : 
cm ta chofi efi ainji: 
nom elle efl tout autrement. - 

1 1 I. R E GJL E, 

Ne fe place toujours entre le fubjeûif 
& l'attributif lorfque la forme.de la frafc 
eft expofitive : mais lorfqu'elle eft in- 
terrogative ou impérative cette parti- 
cule marche avant eux , excepté dans 
le commandement fait à la trpiûeme 
perfonne ; car alors elle occupe la mê- 
me place que dans la forme expofitive : 

le philofopht ne fi conduit que par la 
raifon : 
, ne vous accorderez vous Jamais avec 
vous même ? 

ne témoignons rien de nos foiblejjes : 

que perfinnc m s^expofi à la colère du 
prince^ 
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IV. R E G L E. 

Pas Point & Plus n'ont rang qu'a- 
près le verbe torfqu'il eft (impie , & en- 
tre Tauxiliaire & le. participe fi ce verbe 
eft compofé. Ces trois particules , quoi- 
que très affertives , ne laiffent pas que 
d'être pour Tordinaire les explétives dé 
la précédente , dont elles apuyént Taf- 
fertion négative. Les deux premières 
nient abfolument ; &: la dernière nie 
d'une maniéré relative qui oblige à di« 
fiinguer les temps , de façon que ce 
qu'on nie pour le préfent eft fiipofé aflur- 
matifpour le paffé^: 

le Juge ne doit pas vendn lajujliu : 
^fag^ i^fi rcpait point de chimcrcs : 
U riauroU pas rtfufi Ji on lui ayoiâ 

offert: 

qnai}d on n* a plus de reffource^ il faut 

• ' foufrir: & quand on n^a plus d'ej^ 

péra^ce^yil ne faut plus defirer. 

Point a un avantage fiir fes deux 

fompagnes en ce qu'elle peut cçmmen-: 
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cer la frafe & fupléer à Fattributif , ainfi 
{que dans ce^ proverbes : 

foinf d* argent point dstfiiiffc z 

point de fumée fans ftu^ 

y. Règle. 

Les deux autres particules aflertÎTer 
Peutêtre & Voire f qui marquent un 
doute y peuvent félon le fens & le goût 
occuper dif&srentes places : 

fcutétnc^lplusavantagmx oignon f 
fan fort ^ue dt tefayoir d^aumnct : 

mous aurons ptutitrc hitn rencontré : 

toirt qui ie pourrait? 

yous aimcra-^'-cUc? vraimmtvoirek^., 

Vi. Règle, 

Les Aâffionitives foiimettetit aflez leur 
arrangement au goût de l'orateur 2 
courage marchons à ttnnom z 
courons à la gloire Cjamaradei courage: 
toubau^ mon^r^ ne ifom prefi^pas, 

tant : 
. arrêtti Yoms donc 9 touhui 
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VIL R£Qle; 

Les Imitatives mareh^nt à la qMJSLê 
ie la frafe. L'ufàge à'^rt eft ni noble pi 
éloquent. Les Exhibitives au contrabe 
marchent à la tite de Qe qu'elles ^fKMi* 
trent s^il eft exprimé par une dénoml* 
nation : mais s^il V^û par un pronmA 
perfonnel ou relatif, elles ne viennent 
qu'après lui. Âînfi Ton dit , 

vmci ma/immi , voUà mes ênfuns > i«| 

Les Explétives font fixées à fuîvre 
immédiatement le mot ^^ettes arron* 
diflent ou dont elles fortSent la valeur» 

Il n*eft pas douteux que les Précur* 
fives ne doivent précéder ce qu'elles 
affeâent , pour le f^e prendre dans le 
tour d'idée qu'elles lui donnent , leur 
noin feul le décidai Mais la particule De 

Nvj 
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étant uniquement attachée à préfenter 
par extrait quelque dénomination parti- 
culière fàifant portion de frafe , elle peut 
également , fervir à une denominatioa 
^i finit comme à une qui commence la 
frafe : aulieu que la particule Q u £ ^ 
devant influer fur toute la frafe par .la 
tournure du fens général , doit toujours 
en. faîre.le front. Ce mot dans uneautre 
place n'eft jamais particule : il eft alors 
iCOOJonâioQ ou pronom^dont nous avons 
parlé dans les Pifcours précédens. 
de tris habiles gens doutent fouvene fur 
despvmts ou d*autres ru voient point 
:de difficulté : 
. '^ue r homme ejl indufintux à fe faire 
des peints l qu'il efi foihU d^efprit l 
que ne cherche-t-il la force dans la 
raifon & non dans les chimères de la 
prévention ? que de doutes alors éclair^- 
! cis ! que ^inquiétudes éparffiUs I 



* 
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^gSSSS=SSS=SSS=SSS=SSSSSS=SB==S^ , ■ 

XIV. DISCOURS, 
Des Caractères 

Alphabétiques, 

Premier article de r Orthographe 

françoife. 

ToiT-iLpoffible que la Pa* 
rôle , fi naturelle à rhomme 
& d'une fi douce reffource 
tant pour fes befoins que pour 
fes plaifirs , rcftât dans les bornes étroi- 
tes que renferme la communication qu'il 
peut y avoir entre le fens de Touie & la 
portée de la voix ? Non , le fourd a 
cherché à s'entretenir par l'euil ne lô 
pouvant par Toreille : le folitaire n'a pu 
fe priver d'une compagnie parlante dans 
la fuite même de tout commerce avec 
î'efpece humaine : l'abfent n'a pas voulu' 
Ignorer ce que la préfence lui aùroit 
apris : & l'homme de lettres n'a rien 
youlu perdre de la réputation qu'il pou^. 
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voit acquérir. On a donc trouvé Tart 
d'étendre h communication de la Parole 
en la peignant & la rendant tranfporta- 
ble en tous lieux. Cet art conMe dans 
des caraâeres diverfement deilinés &c 
conilitués fymboles des fons , des arti-^ 
culations , & dé tous les acceflbires de 
la prononciation , foit môuvemens foit 
repos. 

La main forme ces caraâeres daiis le 
même ordre qu'obfervent lés organes 
de la bouche pour l'exécution de ce j 

qu'ils doivent faire entendre , & pref<jue ^ 

avec la même iacilité. Elle les afiembla 
de faç(m que leur proximité offire les 
images des mots; dont la diftin^on fe 
fait voir par de petits efpaces Uiffis 
entre eux. Ces mots placés à propos 
concourent avec leurs voiiins à faireî 
dans la dernière préeifion le tableau de 
1 a Parole & parconféquent e-elui de û 
Penfée. L'afpeâ d^un Ecrit anime Tame ^ 
la fait agir , & pour àinfi dire viv#e par ^ 

lesreflbrtsde la curiofité. Elle n'eft plus 
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feule dès qu'elle lit , & encore moins 
quand elle travaille i faire lire. 

L'Ecriture fut d'abord mjrftérieufe & 
d*une difficile exécution , par cette rai- 
fon moins pratiquée qu'elle n'eft aujour- 
éui. On peut voir touchant (es commen- 
cemens & ies progrès les conjeâures 
que M. Léonard a données au Public 
d'après un Anglois. Il n'eft ici queflion 
que de ce que l'Ufage a établi pour no- 
tre Langue^ & de l'Ecriture préfente. Je 
^ donc que Part de peindre la parole 
confifbnt dans un aâemblage méthodi- 
que de caraâeres qui répondent à ce 
qu'exptimetit les organes , il &ut diftin* 
guer ces caraôeres par leurs efpeces ^ 
connoitre te nombre la valeur & Tem- 
]^oi de chacun. Cela fait toute la fcience 
4e rOrtographe divifée en trois arti- 
'Cles par râpent aux trois efpeces de 
caraâeres qu'elle a introduits. Les uns 
font deiKnés à répondre aux fons & aux 
articulations: ce font les Alphabéti- 
IQUES , qu'on Aomme auffi LettreSj^ 
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faifant le fujet de ce Difcours. Les au- 
tres fervent fimplenicnt à modifier les 
précédens, foit par altération de valeur, 
par union accidentelle avec le voiiin , 
ou par féparatiop de ceux avec qui la 
pratique ordinaire les devrpit unir : oti 
les nomme Prosodiques, & feront la 
matière du Difcours fuivant. Les troi- 
fiemes font établis pour conduire conr 
formément au fens les repos qu'on ef): 
obligé de prendre foit en parlant foit en 
lifant : & c'eft ce qu'on nomme PoN c- 
TUATiON, par où cet ouvrage fera ter- 
miné. 

Commençons par conflater le pomr 
bre des Caraâeres Alphabétiques ^ Qa 
fera peutêtre furpris que je mette ce 
point en difcuflion ; comme û cela n'é- 
toit pas décidé de tout temps. Non , cela 
ne Teft pas encore , finon dans nos per 
tites Ecoles , où les enfans n'étant pas 
prévenus par des fupôfitions arbitraires 
& ne faifant marcher leur intelligence 
que fuiyant le fil de I9 connexion natu« 
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. relie des idées , ont enfin contraint leurs 
xnaitres à ouvrir les yeux fur ce que la 
raifon diâe & à fuivre la méthode qui 
réfulte des établiffemens réels de TUfa- 
ge. Quelle autre pouvoit être meilleu- 
re } puifqu'il eft queftion d'enfeigner cet 
ufage. 

. Ces petites écoles ont fixé l'Alphabet 
à vingt - cinq Lettres ; parcequ'elles ont 
reconnu qu'il y avoit , non feulement 
dans l'impreffion mais encore dans l'é- 
criture courante de la main , ce n^me 
nombre de carafteres diftingués par la 
figure & par |a valeur. Elles n'ont pas 
voulu confondre deux confonnes avec 
deux voyeles ; n'y ayant rien de fi dif- 
férent dans les principes de la Parole.. 
Elles ont fenti que fi la difette des ca- 
rafteres avoit fait fuporter pendant quel- 
que temps cette confiifion, il n'étoit plus 
ni raifonnable ni poflîble de s'y livrer 
depuis que rétablififement des deux nou- 
veaux caraderés , accourus au fecours 

- 4e la prononciation ^ avoit été fi géné-^ 
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ralement & fi authentiquement appou* 
ifé. Ainfi en plaçant /& f^dans Fàlpha:- 
bet , elles leur ont donne un rang par- 
ticullcr autre que celui d7 & d'fi^/ 
elles lés ont même diftingués par d'e$i 
noms analogues , afin d'aider & de fixer 
la mémoire des enfans. On ne peut qu'a- 
plaudir à ces maîtres ; puifque ces let- 
tres font diâinguëes entre elles par la 
plus grande de toutes les différences, la 
diverfité de figure s'y trouvant jcrinte à 
celle de valeur : & en fait de valeiu* d« 
lettres , quelle différence plus fort?e & 
plu<s marqifée que celle qu'il y a de 
confonne à voyele } 

Qu'il feroit avantageux pour l'iart , 
pour la commodité du fieele naiffent 
qui nous fuît de près , & pour le fuccès 
même de l'ouvrage , que Ite premier Dic- 
tionnaire François qu'on donnera au 
Ptiblic obfervât cet ordre alphabétique 
de 15 lettres ! ea forte que les mots quî 
commencent par I &c F confonnes y 
paruflent réunis fous leurs propres ca^ ' 
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raôeres & diftlngués de ceux qiiî com- 
mencent par T&cITvoydes , auiieu d'y 
être mêlés & confondus les uns entre 
les autres. La manière dont on enfeigne 
à lire difpofe TeuiF de ceux qui nous 
touchent & qui vivront quelque temps 
avec nous i ne rien trouver de cho- 
quant ni d'extraordinaire dans cet or- 
dre : efle prépare même leur raifon à 
blâmer la difhîbution alphabétique en 
Z3 lettres, parconféquent à corriger ce 
que nous^ aurons feit. Prévenons les : 
facrifions Tha-bitude d'une pratique im- 
parfaite^ au goût raisonnable que nous 
leur infpirons par rinfeuffion préfente; 
dautant que ce goût eft également le 
nôtre, dès que nous le fui vous aillîeurs r 
il ne manque que de nous décider en- 
tièrement en fa faveur dans le Diâion- 
naire. En attendant cette dernière ôc 
pleine décifion , la Grammaire s^ con- 
forme & reconnoit que TAlphabet fran- 
çois €& compofë des xj lettres fuivan*« 
te»; 
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ABCDEFGHIJKLMNOP 
(IRSTUFXYZ. 

On pourroit en compter %6 fi Ton y- 
plaçoit ffi , caraâere dont on faifoit au- 
trefois un ufage plus fréquent qu'on ne 
fait aujourdui. On le voyoit partout où 
VO latin devenoit un E dans la pronon- 
ciation françoife : à préfent il ne fe 
montre plus que dans un petit nombre 
de mots ; & s'il n'étoit néceffaire dans 
cœur , il éprouveroit le même fort qu'a 
eu JE 9 dont il n'eft plus queftion : -^^ , 
gypte aternelne font .que d'antiques mo- 
numens qu'on ne copie point. Eovain 
on eft jaloux dii vernis de doâe ; cette 
ambition échoue toujours vis à vis du 
goût : l'écriture étymologique cède à 
Técriture françoife : & la raifon tôt ou 
tard l'emporte fur le raifonnement. De 
quelle utilité en effet font ces deux cara- 
âeres ? La prononciation n'eft-elle pas 
auffi exaâement repréfentée par El & 
par EU diphtongues françoifes que par 
,£ & par (E diphtongues latines ? L'£-*^ 
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' tymologîfte en connoît-il moins que de 
'fios eft véxmfltuT^ quoiqu'il folt écrit 
fans cet (S? Si nous l'employons dans 
' cciur\ ce n'eft pas comme caraftere dif- 
tingué des autres, ni comme diphton- 
gue : il n'eft là qu'une jonftion de ME , 
faite par le courapt de la pliimé avec 
un O fervile & purement euphonique , 

• 

inféré pour affermir la prononciation 
du C devant la diphtongue EU ; à peu 
près comme U l'eft après G dans le mot 

.fipuur. Abrogeons donc totalement ce 
caraôere étranger & inutile. Pourquoi 
après l'avoir oté de plus de mille places 
oh rétymologie le demande également, 
fe feroit-on fcrupiile d'en ufer demême 
à l'égard de quatre ou cinq mots feule- 

-ment? Par oti ce petit nombre a - 1- il 
mérité qu'on lui interdife l'habillement 
françois & qu'on le contraigne à ne fe 
inontrer qu'aPvec une parure latine ? Le 
goût d'uniformité de fimplicité & de 

; méthode, dont nôtre fieçle fe pique, doit 
f;pre ici fon effet ; dès ^*on n^écrit point 
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hpnnœur labour \ on >peut jïien ne pas 
écrire mœurs: Iqs yeux & la.prononcia'- 
tion fieront fervis par m^^rs comme par 
honruur &c labeur. C'eâ dans de pareilles 
réformes que la timidité ne doit point 
' arrêter,. & qu*on-peut préférer rie petit 
nombre au grand*. D ailleurs n'.eftTil'p«s 
plus aifé de chercher dans'unDsâion- 
naîre à la diphtongue £ 27 ce qui doit 
en avoir le (on que de le chercher à la 
voyek O } Qu'on enfafle un qui défi-* 
flifle avec ]u&effe &c qui n'mibUe rien 
de ce ^e la parfaite connoii&nce delà 
Langue exige; je fuis afluré que les 
gens raifonnables ne regretteront. pas 
V(E 9 & qu'ils feront contens de voir 
enfin l'alphabet fixé depuis tant d'années 
que tant d'habiles gens. ont ti? vaille. à 
lalangue* 

Nos vingt-cinq Lettresie partagent en 
deux ordres : l'un deûiné à repréfenter 
les fons ) & l'autre les articulations. On 
nomme Vo yeles les caraûeres du pre- 
mier ordre^ iSc Consonnes ceux .du 
ie^ond. 
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DES V O Y E L E S. 

La Voyele fait fon fervîce , ou feule, 
•ibu conjointement avec une autre de Tes 
compagnes, ou en combînaîfon avec 
Tune" des deux confonnes -M A?'; ce qui 
fait trois manières de repréfemer les 
fons. La dernière , quoiqu'opérée par 
Taide d'une confonne , eft une combi««» 
naifon purement fonorîfique ; parceque 
la confonne y contribue uniquement au 
fon; par la forme du paffage qu'on pré- 

,pare à la voix fans y ajouter le mouve» 
ment propre de fon articulation. Par le 
moyen de ces jonâions &c combinai- 
fons fonorifiques on trouve dans fix 

. Yoyeles l.e fonds fuffifant pour feize 
nuances de voix ou feize diffërens fons. 
Expliquons maintenant ce que Tufàge 
le plus fuivi &c le plus analogue à ta 
Langue obferve dans TOrthographe par 
raport aux Voyeles, en fuivant Tordre 

^ de leurs trois manières de repréfenter 
. les fons. 
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Première Représentation 

DES Sons. 

La première manière dont les fons fe 
repréfentent eft, comme Je Tai dit, par 
de fimples voyeles , qui dans l'alphabet 
françois font au nombre de ûx : 

A E I O U Y: 
Quoique dans ce nombre il s'en trouve 
deux qui n'ont qu'un même fon ; elles 
en rendent néanmoins fept ; parceque la 
féconde en fournit trois. Tout le monde 
fait que E fe prononce tantôt ouvert ^ 
tantôt aigu , & tantôt muet; On diftin- 
gue aifément > par des règles confiantes 
ou par l'accent dont il eft accompagné ^ 
lequel de ces trois fons il exprime. Lorf^ 
qu'il eft muet il rejette tout accent : & 
il fé trouve tel dans fept occaiions* 
La première quand il termine le mot : 
' badine , corde ^ ferme y borgne y bofigie , 

urne y y adore. 
La fècQndé dans leâ troifiemes perfon-. 
p^s plurielç^ àç^ verbes ^ quoique fuivi 



I 
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4es confonnes N T , qni font alors ôi-* 
feiifes y fervant unîquexnent à cara^érit 
fer cette formation : 

ils parlent y ils combattoitru , ils iroUnt^ 
ils furent^ 

La troifieme immédiatement avant S fi-j 
nale, les monofyllabes exceptés: 

armes , ferrures y pertes y dites , faiusi 
La quatrième avant la diphtongue au^ 
cil il eft même plutôt oifeux que muet : 

beau y jumeaux , nouveau y cerceau. 
La cinquième lorfqu'il finit une fyllabe 
précédée d'une jautr^ formée par un E, 
ouvert: 

fermeté y netteté ^ celUçi y bêtemtot^ trol^^ 
Jiemement. 

La fixieme lorfqu'il termine une fyUabfl 
non fuivie d'un E muet : 

chimin , cheveux , acheter y demain y re^ 
(fours y écreviffe , dét^nUs 
La feptieme enfin eô dans les fyllabe^ 
rédupUcatives/& re^ quoique fuivies d'wn 
J^ muet, & quand même après lui il fc 
trouveroit une double SS : 

JomelU O 
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devenir j retenir ^ redemander , rejfortl 
rejfource. 
bien entendu que dans toutes ces occa« 
fions il n'y ait point d'accent qui en dé«: 
cide autrement, 
• £ rend un fon aigu dans cinq cîrconf- t 

lances y favoir , dans les monofyllabes j 

& , les y des , mes , tes , ces ^fes. 
pans la dernière fyllabe du mode infi-« 
liitîf du verbe : 

corriger y confier^parler^favourer^brot^ 
ter. ^ 
Il faut obferver que lorfque les mots do 
ces deux premières circonftances doi- 
vent faire fentir leur finale par b ren- 
contre d'un mot commençant par une 
voyele yVM-y i'end alors un fon ouvert, 
J-a troifieme cirçonflance oîi £ rend un 
fon aigU fans être accompagné de l'aç- 
cent efl avant Z finale dans les fécondes 
perfonneis des verbes ; car il en eft tout « 
autrement dans les noms propres : 
. Jbrte i y dïvine:^ , mefurei , ejfaye:i^ , boi:^ 
ric[ y admirere:^^ 



PÉ LA Lakqvé Françoise. 3391 

lÀ quatrième dans les terminaifons en 
er icr &c icd des fubflantifs & des adjec« 
tifs , foit au fingulier foit au pluriel : 

berger y boulanger y bourbier y attelier^ 
portier y (ingulier , pied y papiers y cai% 
hier s ^ officiers. 
Il faut excepter de cette quatrième rè- 
gle /er, aider ^ cher y & les noms qui ont 
immédiatement avant er Tune de ces 
confonnes F MVyÏQ fon y étant ou* 
vert : 

fer^ enfer ^ Lucifer , mer , amer^ ver. 
La cinquième & dernière circonilance 
eft quand cette voyele fe trouve afFeftéa 
de Taccent aigu ; qui eft la marque pro- 
pre & diftinûive de cette prononcia- 
tion y à qui il a même communiqué foc 
nom. Il ne Tabandonne jamais que dans 
les quatre premières circonftances dont 
je viens de faire mention. 

cU , volonté y fée , célérité , écrémés ^ 
fociétésy dédirt y dételer y déifier y r/- 
tif^ réintégré. 

La pron onciation ouverte a lieu pas 
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tout où paroiflent les accçns grave 8c 
circonflexe: 

fucchs , procis y tête , umpête 5 même. 
Elle fe trouve auffi fans accent dans deux 
occafions* 

La première lorfque VE eft apuyé d'une 
confonne apartenant à la fyllabe : 

fcc y mets 9 vtrdyptTUy ptjlt , ccjjîon ^ 
quejlion , dilemme ^bclUyfoiuitnncnt. 
Il faut excepter de cette règle les finales 
oii la confonne qui apuye en terminant 
le mot efl une de ces trois RDS: car 
les deux premières y rendent la pronon- 
ciation aiguë dans les occafîons que je 
viens de raporter ci defliis : & la derniè- 
re la laifle muette , ainfi que je viens 
auili de le dire. Z final fait aufli exi- 
ception dans les fécondes perfonnes des 
verbes oîi elle rend T-E aigu. Pour M & 
N^ quand elles font fuivies d'une autre 
confonne , elles fervent à changer tota-» 
lement le fon en le rendant nazal } coiur 
me il fçra bientôt expliqué. 
La féconde occafion oîi VE ouvert pa- 
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toit fans accent quoique non apuyé de 
confonnë eft dans les fyllabes qui en 
précèdent immédiatement une autre ca- 
raâérifée par le fon muet : 
pièce , colUge , fyfieme , bibliothèque i 
frères , dernières , ils attelent , ils épe^ 
lent , ils cèlent. 
De forte que c'eft une maxime générale 
dans nôtre Langue que lorfqu'il {€ trou- 
ve dans un mot deux fyllabes defuite 
formées par la voyele E fans accent, la 
première a toujours un fon ouvert & la- 
féconde un fon muet. Il n'y a d'excep- 
tion à cette féconde règle que chevelure 
avec fes dérivés , & quelquefois les fyl- 
labes de re lorfqu'elles font initiales ; le 
premier E ^y confervant muet ainfi qucr 
le fécond : 

• icheveU y rcdemandi 3 redevance^ 
J'ajoute par forme de remarque que cet- 
te voyele dans la première fyllabe du 
mot femmç 2l un fon fi ouvert qu'il fe pro-^ 
nonce prefque comme un A. 

Des fix voyeles c'eft la feule dont la 

Oiij 
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valeur fe partage en divers fons : les 
autres rendent toujours le même : elles 
font feulement fufceptibles de plus ou 
de moins de lenteur dans la prononcia- 
tion. Quoiqu'elles foient de leur nature 
fonores , il arrive néanmoins quelque- 
fois à ces quatre E I O U d'abandonner 
la repréfentation du fon pour concourir 
uniquement à peindre l'articulation, en 
fixant la confonne à une des prononcia- 
tions qu'elle peut avoir, molle, ferme, 
graffe ; comme il fera expliqué à l'arti- 
cle de ces confonnes, 

II. Représentation des Sons. 

La féconde manière dont les Voyeles 
tepréfentent les fons eft par le concours 
des unes avec les autres. Ce qui arrive 
ioutes les fois qu'elle fe trouvent ra- 
prochées dans l'un des ordres fuivansî 

AI^ AUyEI, EU, 01, OU. 
Voilà ce qu'on nomme Diph-çongues 
Orthographiques ; dont les trois 
premières rendent des fons femblables 
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\ quelqiiesuns de ceux des voyeles fim-. 
pies, La quatrième & la fixieme en ren- 
dent chacune un , qui n'eft propre qu'à 
leur combindifon , & qui eft difFérent de 
tous les autres fons de la Langue. La 
cinquième en rend tantôt un qui lui eft 
particulier , & tantôt un commun à d'au- 
tres voyeles fimples ou combinées. Exa- 
minons les en détail. 

AI préfente dans les aoriftes & les fii* 
turs des Verbes , ainfi que dans le pré- 
fent du verbe avoir , un fon femblable à 

celui à!E aigu : 

je donnai , je blâmai , je répondrai ^ 
j^auraiyj^ai. 
Ailleurs elle rend le fon d'un E ouvert : 

paix , trdt , mais , jamais , affaire , 
plaire. 
Devant deux li ou une L finale ces 
deux voyeles ne font point diphtongue : 
r/ defuni de VA n'y fert qu'à mouiller la 
confonne : 

paille , caille , émail 9 corail» 

Quelques auteurs même de réputation!, 

0« ••• 
lU) 
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emploient cette diphtongue aulieu d'O/ 
dans les occafions oii cette dernière doit 
rendre le fon d'£ ouvert ; écrivant Fran- 
çais Anglais & non François Anglais^ 
de peur qu'on ne ks prononce comme 
Chinois Francontùis. Mais cet ufage ne 
venant que de naitre , foufrant baucoup ' 
de difficultés en d'autres occafions , & 
ne pouvant pas abfolument être intro- 
duit partout oh 01 rend le fon d'-B ou- 
vert , je ne crois pas qu'on doive l'adop-^ 
ter avant qu'il ait aquis le crédit public ^ 
quelque raifonné qu'il puifle être. Com- 
ment ofer défigurer tous les préfens re- 
latifs clés verbes ? renverfer toutes les 
analogies pareilles à celle qu'il y a entre 
notion & connoitrt ? fe déterminer entre 
deux prononciations douteufes, peut- 
être en faveur de celle qui n'aura point 
de fuccès^ comme entre Baujolois &c 
Baujolais? Je regarde donc cette entre-, 
prife comme une témérité. 

AU fe prononce partout de la même 
manière I apeuprès comme la vcyele Q \ 
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chaud 9 canaux , pauvre , fauyt. 
El préfente toujours le fon d'-E ou- 
vert. Elle ne paroit guete que devant 
les confonnes NG L^&c donne à cellec) 
une prononciation graffe : 

peine ffiine^ teigne y neige y vieille y pa^ 
reiL 

El/ rend un fon qui tient un peu des> 
deux voyeles qui compofent cette diph- 
tongue : il diffère néanmoins de celui que 
chacune a étant féparée de fa compa- 
gne f ainfî que de tous ceux des (impies 
voyeles & des autres diphtongues : 

peu y bleu , veutyfieuTy heureux. 
Il faut obferver que la proximité de ces 
deux voyeles ne fait point diphtongue 
dans les formations du verbe avoir ; ou 
que dumoins elles s'y prononcent com- 
me s'il n'y avoit qu'un 27 & point d'jE" : 

feus y il eut y ils eurent y vous eûtes. 

0/ préfente dans certaines occafions 
le fon ouvert de la voyele E : 

François y Hollandois , je connois y il^ 
dormoit. 
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Dans d'autres occafions elle préfente un 
fon plein & comme double , terminé par 
celui de l*£ ouvert après avoir commen- 
cé par celui de la diphtongue OU: 
Bavarois 9 Cretois^ loi ^ roi^ oifeux^Jc 

bois , // reçoit. 
OU eft deftiné à un fon particulier 
différent de tous les autres; & qui fe 
repréfente .dans la plupart des autres 
Langues par une feule voyele ; 

doux y tout y fous y outil y toujours^ 

courroux. 
On voit par toutes ces valeurs , tant 
des diphtongues que des fimples voyeles^ 
qu'un même fon peut être préfenté aux 
yeux de plus d'une façon : que cepen- 
dant il n'y en a jamais qu'une de conve- 
nable dans chaque ôccafion. Il n'eft pas 
permis de fubftituer un caraftere à un 
autre, quoique repréfentant le même 
fon , fans pécher contre les loix de l'Or- 
tographe. Comment connoitre ces loix i 
& {avoir de laquelle de ces façons on 
doit ufer dans chaque circonflance? C'eft 



— _^ 
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fcc qu'on ne peut réduire en règle acaufe 
de la grande variété. L'étymologie mê- 
me ne peut rien fixer de sûr à cet égard 
parcequ'elle y eft trop fouvent en dé- 
faut ; outre qu'elle n'eft point du reffort 
de la plus belle & de la plus nombreufe 
partie de la nation Un homme qui a 
fait fes études de collège 5 car il ne faut 
pas. en avoir fait davantage pour briller 
dans cete fcience orthographique , cet 
homme , dis-je, aura beau énfeigner que 
les diphtongues ^I & £/ doivent avoir 
place félon qu'il y a un ^ ou un £ dans 
l'origine latine : que par cette raifon on 
écrit plaine loHqa^'û vient de planus&C 
pleine lorfqu'il vient de pUnus : une fem- 
me fera toujours en droit de lui repré- 
fenter que de fi favantes règles ne font 
pas propres à l'inftruire ; & elle fe fcan« 
dalifera avec judice de ce qu'on a re- 
cours aux ufages d'une autre Langue 
pour lui énfeigner ceux de la fienne. Un 
étranger auifi inftruit du Grec & du La- 
tin que nôtre Françc^j pouffant la quef^^ 
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tion plus loin , lui demandef^ comment 
on peut diftinguer par rétymolôgie dans 
quelles occafions il faut pour le même 
fon fe fervir de la diphtongue El plutôt 
que de la fimple voyele , & réciproque- 
ment de celleci plutôt que de la diphton* 
gue : pourquoi on écrit différemment 
ytrge & migç quoique dans les deux ori- 
gines il y ait un / virga «iACr Pourquoi 
percs par un E & paires par la diphton- 
gue Al ? puifqu'il y a également un A 
dans le Latin patres pares. Pourquoi les 
gérondifs ayant un E dans leur origine 
prennent-ils un A} Enfin il y a mille 
autres occafions où Tétymologie aulieu 
de diftinguer ne feroit que brouiller &c 
confondre nos ufages fi Ton s'en rapor- 
toit à elle. Il me femble que cette dé* 
feôiiofité devroit un peu diminuer la 
pafCon ardente dont quelquesuns de nos 
doftes fe font épris pour elle : & cela 
arriveroit fans doute fi toute paffîon 
ji'étoit aveugle & opiniâtre. Pour moi i 

quoique ma tête ibit^ ainfi que cellç dç 
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ces meilleur^ , meublée de Grec & de 
Latin , & que la beauté de ces Langues 
ne me foit pas totalement inconnue , je 
ne m'en fervirai néanmoins jamais pour 
ôter à 1» mienne Tair François qu'elle 
doit avoir. Je me foucie peu de cette 
parade d'érudition qu'une occafion par- 
ticulière peut fournir ; c'eft le plan eiv 
tier de la Langue qui m'occupe. J'avoue 
donc rinfufEfance de Tétymologie , non 
feulement par raport à l'ignorance des 
perfonnes qui n'ont point étudié les Lan- 
gues anciennes , mais encore par rapoit 
à la sûreté des décidons , n'ayant par 
elle même rien de fixe & de confiant. 
Incertitude pour incertitude , ne vau>- 
droit-il pas^ mieux renvoyer Itout d'un 
coup au Diâionnaire que de fatiguer 
par des règles défeôueufes & de plus in- 
intelligibles à la plus grande partie de 
ceiix qu'on vent inflruire ? 

Au défaut de règles générales voici 
quelques fecours particuliers ; qui ^ s'ils 
fie nous înflniifent pas de tout^ nous en 
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enfeigneront dumoins une partie ; & qui 
étant auflî sûrs que ceux de Tétymologie 
auront déplus Tavantage d'être à h por- 
tée des perfonnes qui ne peuvent puifer 
dans cette fcience ni s'aider d'aucune 
autre Langue que de la leur : car ils fe- 
ront pris ou dans la nature même du 
mot , ou dans l'analogie qu'il a avec un 
autre mot françois & non grec ni latin ; 
à quoi peuvent atteindre tous ceux qui 
font capables de réfléchir fur leur propre 
Langue. Dabord il eft à propos de les 
avertir que tout l'embarras roule ici fur 
quatre fous, E ouvert , E fermé ou aigu, 
/, & O* Le premier peut être répréfen- 
té de fix manières , par E fans accent , 
par È marqué de l'accent grave, par 
Ê marqué de l'accent circonflexe, &par 
l'une ou l'autre de ces trois diphtongues 
AI El oi. Le fécond le peut être par E non 
accentué , par i affeâé de l'accent aigu , 
& par la diphtongue ai. Le troifierae l'eft 
de deux manières ; par i & par y. Le 
quatrième l'eft auffi de deux , ou pari^ 
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yoyelc o ou par la diphtongue au. 

Premiers Règle. 

Le fon ouvert fe peint par la diphton- 
gue CI dans la finale de tous les préfens 
relatifs du verbe , foit au mode indica- 
tif foit au fupofitif y & cela fans aucune 
exception : 
faimois^paîmtroîs , ta allais , il cou^ 
Toit y ils fortiroicnt. 

IL Règle. 

Lorfque le fon. ouvert précède L 
mouillée ; c'eft toujours la diphtongue 
El qui fert à le peindre : 
fimmtil yparcil yfoUil y vermcilU^ treille p 

III. Règle. 

Dans les autres occafions y on connoit 
qull faut repréfenter ce fon par Ai ou 
par CI félon qu'on peut découvrir un 
A ou un o dans quelqu'autre mot ana- 
logue au fens de celui qui caufe rem- 
barras. Par exemple ^ je ne balance pas 
à juger que 
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naitu^ naiffknctyfairtyfdifceauXyComÀ 
parêifon ^ caijfon , maifon , 
font écrits par la diphtongue Ài dès que 

l'aperçois 

nativité , faSice , /afd/ie , comparatif, 
caJ/ettCy manoir y mafurCf 
qui leur font analogues. Mais je juge que 

connoitrcy connoijfanu y paroitrc > 
font icrits par la dipthongue^i en m^ 
rapelant 

notion > notoire > aparoir. 

IV. Règle. 

Quand il fe trouve un E aigu dans le 
mot analogue ; alors le fon ouvert de 
celui dont on cherche Tortographe fe 
repréfente lurement par la fimple voye- 
le E ou par la diphtongue El : 

gérer , gréUr , prophétifer y plénitude , 
pénible ^ 

ine prouvent qu on n'écrit ni par Ai ni 
par 01. 

gejlion y grêle , prophète y pleine y peine, 

Jouant au choix entre la voyele & U 
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diphtongue , il eft d'abord décidé que 
dans la circonfiance où le fon eft apuyé 
d'une confonne appartenant à la fylla- 
be , c'eft la fimple voyele e qui le fe- 
préfente : dans les autres circonftances, 
le Diâionnaire & la connoifTance de 
Tufage doivent fiipléer à la règle. L'é- 
tymologie feroit même alors plus infuf- 
fifante que l'analogie françoife. Car en- 
fin celleci trouveroit encore quelque 
reffource pour faire cette diftinôion. 
Par exemple, le fon nazai de />/«« indi- 
quera que pleine eft écrit par la diph- 
tongue ; puifque celu^a ne le peut être 
autrement , par la règle que la fimple 
voyele e , comme je le dirai ci après , ne 
repréfente jamais ce fon nazal qu'elle ne 
foit précédée de la voyele i. 

V. Règle. 

Le fon aigu eft toujours préfenté par 
la diphtongue ai dans les aoriftes & les 
futurs des verbes : 

Je pajfai , je rimai ^jepajférai ^je tim^^ 
rai. 
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;I1 Teft par la voyele E fans accent dani 
les infinitifs du verbe , dans les finales 
»cn icr icd & er des fubftantifs & des ad- 
jeâifs , excepté eher^fiery altur^ & ceur 
oii la terminalfon cr eft immédiatement 
rprécédée de Tune de ces trois cônfonnes 
JF M V , dans les monofyllabes , & de- 
vant z final des fécondes perfonnes du 
verbe : 

donner , trour , loger , tutr , caiffier , ri- 
guliery trépied , cocher , & ^ mes ^ tes , 
Jbne^l^ , vene^ , vous devie[. 
Enfin ce fon eft repréfenté par e marqué 
d'un accent aigu dans toutes les autres 
occafions que les précédentes : 
fociiti y vérité y curiojitésy déitésy révl» 
rence. 

V I. Règle. 

Le fon I s'écrit par y quand il fait feul 
le mot , ou qu'il eft à la tête de la fylla- 
be . immédiatement avant une autre 
yoyele : 

il y a y il y va y yeux y yorkm 
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On en ufe demême dans les occafions 
oii ce fon doit non feulement être pro-^ 
jioncé , mais encore faire diphtongue 
avec la voyele précédente: 

pays y abbaye , aboyer. 
Partout ailleurs l'air fimple & françois 
de Ti figureroit également bien. Mais 
les Savans le voulant garder dans les 
mots d'art & de fcience où Tétymolo- 
gie l'admet , foit fait ainfi qu'ils le fou- 
haitent ; puifque cela ne caufe aucune 
équivoque dans la prononciation. Je me 
conforme donc à leur pratique fans fai-r 
re le procès à ceux qui en ufent autre- 
ment : un peu de diftinftion ne gâtera 
rien ici. Que ceux néanmoins qui n'ont 
pas été inftruits ne cherchent point à pa- 
roitre favans par l'emploi de cet Y : car 
ils ne feroient que déceler leur ignoran- 
ce s'ils venoient à s'en fervir mal à pro- 
pos : aulieu qu'en plaçant conftamment 
la voyele i , on ne pourra point juger 
s'ils ignorent l'étymologie ou s'ils écri- 
vent par un principe différent de celui 
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des origines greques. L'y où il ne le faut 
pas eft une véritable faute ; & ï fub{li«* 
tué peut pafler pour un goût particû* 
lier. 

Jitlabe , Jintaxt y phijiqut 5 phijîonomie ^ 
choquent moins que 

bybU y cylut , cry tique , phylofophîe^ 
Cet V me paroit encore toutafàit 
hors dé place dans certains mots où le 
favant ne fauroit le prendre fous fa pro- 
teâion , & où il n'a été introduit que 
par la main du copifte 5 qui a voulu or« 
ner fon écriture par de beaux contours 
de lettres , & qui a moins confulté l'or- 
thographe que la fatisfaâion des yeux 
en écrivant, ^ 

roy yfày yloyx9 

aulieu de 

toi , foi , loix. 

VIL R E G LE. 

On connoit que c'eft à la diphtongue 
AU à repréfenter le quatrième fon lorf- 
qtie dans quelque mot analogue U fe 
trouve im A ou un E41 
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chaleur, valoir, héraldique , jumclU^ 
belle , 
défignent clairement Torthographe de 
chaud y hérault , il vaut , jumew , beau. 

Hors des règles & de l'analogie qwe 
je viens d'expliquer , le Diftionnaire ejft 
la reffource pour réfoudre les doutes, 

Jroisieme Représentation 

DES Sons, 

]La troifieme & dernière manière dont 
les voy eles repréfentent les fons efl par 
combinaifon fonorifîque avec Tune de 
ces deux confonnes M N. De façon ique 
cellesçi ne font point Iç fervice de leur 
articulation & contribuent feulement à 
^indre une forte de fon , qu'on nomme 
Nazal , parceque la forme du paflage 
,^u'on lui donne y bpuchant I9 foptiç de 
l'air par le n^ l'oblige à revenir de 
xette route dans celle de la bouche. Par 
ce moye» il modifip le fon d'une aptre 
thaniere que lorfque toutips les iflues de 
1^ refpiration font libres. Cette modifia 
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cation nazalë fe partage en flx dans la 
voix: 

An, EN, IN, ON, UN, oin: 
mais elles peuvent être préfentées aux 
yeux par les quinze combinaifons fui« 
vantes : 

Am, an, em, en, im, in, om; 
on , um , un , ym , yn , ain , 

EIN, OIN. 

De forte que plufieurs de ces combinai- 
fons fervent à un même fon : parconfé- 
quent il en faut favoir faire le choix 
pour la régularité de l'orthographe. En 
voici le détail. 

Le premier fort nazal afFefte en pro- 
pre ces trois combinaifons A M , An, 
E M ; c'eft à dire qu'elles n'en préfen-. 
tent )amais d'autre : 

ample , chambn^plan , banquet , temps ^ 
emploi t 

Ce fon eft auffi très fouvent repréfenté 
par en ; 

entier , entendement , arpent , encenfc^ 
pient yjilence. 



—^ 
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Le fécond Ton a fept combinaifons à 
fon fer vice , quelquefois en , toujours 
ces quatre ymynainein, & ces 
deux IM IN lorfqu'elles ne font pas la 
tête du mot : 

tien, lien y chrétien ^fymphonit 9 ^n^-» 
taxe y fainteté ^ vcdn y ceinture ^fain ^ 
Jimple y vin y fin y pinte. 

Le troifiemc fon eft conftamment 
préfenté par IM & in à la tête du mot 
feulement: 

immenfe y impératrice j innocetUy incen» 

. die. 

Le quatrième l'eft auffi toujours par 
OM & OK , comme le cinquième par 
VM & un : 

fombre , trompette , fon y plafond y rond^ 
jonSion : 

humble y brun y alun y Munjler. 

Enfin le fixieme n'a pour fa part qu^ 
Oin: 

foin y befiin y joindre y pointe. 
Il eft à propos de faire ici trois ob- 
iervations générales. L'une que M&cN 
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ne rendent le fon nazal qu'autant qu'el- 
les font immédiatement fuivîes d'une 
autre confonne , ou que leur combinai- 
fon termine le mot ; & il n'importe pas 
que la confonne qui vient après elles 
apartienne à la même fyllabe ou à une 
autre ; comme tout cela fe ypit dans les 
exemples cités. Ainfi.dans les mots fui- 
vans , elles n'altèrent point le fon de la 
fimple voyele , & n'y font que leur fon- 
aion de confonne pour le fervicp de 

l'articulation : 

image , imiter, homogène , imerfion , ku* 
miliery dame , animal, éncrgumene^ 
brunir , bonheur , Cimon , pror^e. 

ta feçonde obferTation eft que lorf- 
que la confonne qui les fuit n'eft que 
leur, proprç réduplication , elles ne de- 
viennent point fonorifiques après les 
voyeles AO ; cellesci fe prononçant 
alors naturellement ^ point çq fou na« 

gomme ^ pomme , commodité > eommu^ 

nauU ^ 
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nautéy année ^ honneur , poijjonnicrt^ 
marronnier y donner ^ fonner. , 
Il en eft idemême pour N après E cjani 
le mot ennemi &c dans les formations des 
verbes venir tpnir & leurs dérivés ; ott 
la combinaifon £ N présente le fon d'un 
^ ouvert : 

qu'il vienne > tienne ^ foutienne y con'^, 

vienne y apartienne* 
La troisième obfervatioa efl que la 
Combinaifon ent qui caraâérife la troir 
fïeme perfonne pluriele dans les verbes 
ne préfente jamais qu'un fon muet : 
ib craignent y ils veulent y Us obtinrent j^ 
qù^iU pujjent y ils iroient^y 
fe prononcent comme s'îl.nVavoit^nî 
N ni Tk la fin de ces mots. « T 
- A l'égard du choix entre lesjdiyeyfcf 
combinaifons qui fervent à un même 
fon , voici , ce me femble , ce qu'on peut 
dire de lur. Il eft d'abord conftaté par 
une règle générale que des deuxconfpn* 
pes fonorifiques M figure toujours avant; 
toniell, . I^ 
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BP M ; & qu^on fe fert de N. avant les 
autres lettres : 

^ amJiaffadeyJymbotiqm^tmploi^immolé^ 

anthnùifu , endormi y intineur y.Jb/^. 
Il ny a d'exception^x[ue.|iott£ ComicM-^ 
tre honori^que , pçaries mots où^le P 
a été autrefois comme promf , & pi)ui: 
fà finale 4e ceux dontlles dérivés fupo- 
fent une Af dansle£mple ^ telsque nom 
proWûfn Wx>k ie forment ^nommer piotio^ 
mitûiux^ 

t Quant i au choix des voyelles ,, la - dl- 
verfité n^^ntpâsJîau daiis les quatare 
def nier&^oas yil n^ a peureux auôine 
difficulté ;'|a prononciation y. unique 
i^meat fortiiDgrailhe. Oft'tl^iljeui;^ 
la voyele /.qui entre ientoti^inatifoii 
|>ôilr le^i^oifiemeroh ^ qui ne^parO^ qu'à 
la tète des mots : O fcxine {cirqUa^Mme ; - 
Z/ a pour ai. part le iânquiâne> &la 
di|)htongaeX>/s?eâ empatéedu^iei^e; 
* ' Immêr^t '9 immédiat fàndç^Ufij^oindr^j^ 

Il n'en^efl pas demême pQUi: Us <leux 
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^autres fons. Le premier fe forme éga- 
lement par les deux voyeles AE. CeU 
leci a dans ion dîftriâ: les finales des 
adverbes , & cellela les finales des gé-* 
rondifs: 

finement , couramment y doctement^ évi* 
demment.: 
^ venant y trampafUy courant y feduïf ont: 
Pour les autres mots point de règle iïire 
& générale : il eft yrai que Tétymolo- 
gle y aideroit beaucoup : mais ceux à 
qui ce moyen eft inutile ontPUfage & 
le Diâionnaire à leur fecours : ils y 
apreildront que diamant y ambajfade , con^ 
flant , fans prépofition , & mille autres 
s'écrivent par un A : q^xUUment , emptet* 
tCj moment ^fem fubftaritif , & un nombre 
infini veulent un £. 

Le fécond fbn pouvant être forme 
par Ijîs trois voyeles ,^5 / JT & par les 
deux diphtongues AI Ely il reft. tou- 
jours par E iorfque la combinaifbn, 
étant précédée d'un /, termine le mot 
fans être apuyée d'aucune confonne fi« 

PlJ * 
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nale , ou dumoins que de »î , ou du ÎT 
caraâérifant la troifieme perfonne fin* 
guliere du verbe. Partout ailleurs ce foa 
ne fe laiiTe point repréfenter par la corn- 
binaifon de la fimple voyele E^ excepté 
dans chrétimti : 
bien y lien y chrétiens j Pari/iens y tu tiens ^ 
il maintient. 
Dans les autres occàfions ^ il faut , com^ 
tne je Tai déjà dit , avoir recours à quel* 
qu'autre mot analogue : par exemple le 
fon A dans vanité & paneterie me mon«-> 
tre que vain & pain doivent être écrits 
par la diphtongue AI : le fon E dans 
plénitude m^ndique la diphtongue El 
dans plein. Enfin oïl l'analogie manque 
le Diâionnaire doit fupléer. Venons aus 
lettres du fécond ordre, 

DES CONSONNES. 

Toute leur fonâion confifte à repré- • 
fenter les articulations; qui ne font 
autre chofe que les mouvemens organi- 
£ue5 par lefquels le fon de la voix eft 
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agité au moment de fon pafTage & de, 
fon impulfîon hors de la bouche. Outre 
le fervice d'articulation , diverfement 
diflribué à ces Confonnes félon la dif- 
pofition mobile que la mécanique natu- 
relle a mîfe dans les organes 9 il y a pour 
elles certains ufages d'orthographe qu'il 
faut obferver quoique peu eflenciels par 



eux mêmes. 



L'un de ces ufages eft la réduplica- 
tion ; dont quelques auteiurs ont totale- 
ment abandonné la pratique ; & que 
d'autres , par un défaut opofé , étendent 
peutêtre trop loin. Je vas tâcher de la 
/îxer dans fes jufles bornes. 

Des dix-neuf Confonnes ^ il y en a 
fept qui ne font pas fufceptibles de rédu- 
plication 9 fa voir , 

HyJ^K,Çi,F,X,Z: 
deux à qui le génie de la Langue ea 
donne facilement la difpenfe , 

Les dix qui reftent , favoir , 

Piij 
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• • • ■• 

en font plus ou moins fufceptibles : ce 
<|ui va être expliqué dans le détail de. 
leurs particularités. Je pofc feulement 
ici trois maximes générales. 

La première que la réduplicatîoh n'a 
lieu pour aucune confonne après une 
yoyele longue ou marquée d^m accent 
circonflexe , ni après un fon nazai, non* 
plus qu'après une diphtongue orthogra- 
phique excepté pour les deux liquides 
LR&c pour S : qu'airifi c'eft proprement 
à la fuite de la voyele brève que nôtre 
Langue en a attaché les grâces. On écrit 
donc fans réduplicâtioh , 

cote^ bâtiment jtiu y encourager j tnfan* 
ter y entendre y ioufin y iraieery goûter^ 
& avec réduplication , 

hotte y battre y nette ^ accourir^ affeSer p 
attireryfytlabe , leurre , pdtijfiere. 

La féconde maxime regarde là con- 
fonne caràâériflique des Verbes. Il faut 
la conferver dans leurs formations telle 
qu^elle fe trouve dans leur racine qui 
cft l'infinitif : fi elle èft fimplc VisuïS ce- 



^uki 9 eOe dok Fètfe dans celleslà , fie 
éeméme il elle y eft double : les loue 
de ia Kk^^mxtaàre &c le bonufage ex^eot 
q[u'on eft ufe âinfi : parconféquent o^ 
redouble la confonne dans ces jBOts 9 
j*abhorrty yousliUU[^ nous promettons^ 
il donne y ils fi rebellent ; 
'&c Ton ne la redouble pas dans ceuxcî ^ 
' je colore , vous rtbutt^ ^ nous dotons , îi 
ifele y Us volent* 
La troifieme maxime eft pour les adt* 
- jeûifs de terminaifon féminine. Il ne doit 
y avoir alors aucune différence entre 
les deux genres t point de réduplication 
au féminin s'il n'y en a au mafculinc 
fideU ne s'écrit pas autrem^it pour une 
femme que pour im homme ^ nonpiui 
que 
frele^ facile y udtc ^ frivole y commode ^ 
ftibtime , folâtre , r^ide , frude. 
Je ne fais donc iur quel fondement on 
peut apuycr la pratique -cohti^ire : elle 
ne^me parok qu^un pur caprice. Si Ton 
^trouve dans quelques Ecriv^Ûns le fémip 

ui) 
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mnfidtllt écrit par deux II; c'eftqu*a- 
iors on difoit fidel fans E au masculin ; 
de forte que fon féminin fe formoit 
comme telle de hlj nette de née; liberté 
que les Poètes fe donnent encore quel- 
ijuefois au befoin pour Tun & l'autre 
genre. 

11 y a dans nôtre orthographe un au- 
\frp ufage commun à plufieurs confon- 
jies. C'eft de paroitre fans rendre aucun 
fervice à la prononciation , uniquement 
pour fraper Teuil ; & cela par des raî- 
fons d'étymologie ou de Grammaire. 
Cette redondance de lettres étoit autre- 
fois plus fréquente qu'elle n'eft aujour- 
^ûi ; parcequ'on mettoit fa gloire à monr 
ixer dans récriture françoife qu'on fa- 
voit le Latin. Cette vanité n'étant plus 
^ mode , on a retranché baucoup de 
ces confonneS oifeufes , furtout dans les 
x)ccalions où elles n'étoient autorifées 
4que de la feule étymologie : on s'eft 
contenté de les conferver dans celles 
oii l'ancdogie & la Grammaire les fou- 
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tiennent. Tout cela va être difcuté par 
ordre de chaque corifonnç,ainfi que leurs 
autres particularités, 

B ne redouble que dans le mot abBi 
& ceux qui en dérivent. Il n*a point 
d'autres particularités : on s'en fert par- 
tout 9Ù Tarticulation l'exige , & jamais 
fans befoin : il faudroit ramener le fiecle 
de nos vieux Gaulois pour écrire 
dtbu y debvoir , doitktc : * 

. la finale même ne le foufre pas inutiler! 
ment. , 

C devant les voyeles £IY (e prg-s 
. nonce mollement , comme une S : 

ccrifcy célérité y ciel y cyprh. 
Devant les voyeles -4.0 U^ il fe fait 
entendre avec plus de fermeté , comme 
^yn £; amoins qu'il ne foit afFeâé de la 
cédille, que l'ufage a introduite pour 
l'adoucir devant ^es Voyeles comme de- 
vant les autres : 

canon 9 coUrt y our^ux : 

agaçani y leçon y aperçu. 

Sa {prononciation eA ferme à la £n delà 
fyllabe ^ P y 
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y 

lac , avec y Alartc , tfioc y fut. 
^iiand il eft redoublé , le ' premier fc 
prononce toujours avec fermeté quoi- 
que le fécond molUiÛfe : 

accis y accident y Juccint. 

ILorfqu'entre lui & la * diphtongue 'E CT 

'il fe trouve un ou uni/: ces déùk 

Voyeles font purement ferviles ^ n^étant 

point employées là pour'fe faire éntèii- 

dre 9 mais uniquement pour affermir la 

"prononciation du Cjlaquelleféroit molle 

fans elles : 

cœur y lonpiiUT , accneuit. 
Outfe ces deux articulations , il en re- 
^pit une' troîfiefne de la proximité de U 
lettre H: cette cônîbnne alpiràttve en 
rend par fon influence là pfônonciàtîosi 
graffe toutes les fois qu'elle le fuit Uri* 
ihédiâtement : ' 

charité y chemiji > cîucam ^ chofe ^ chute ^ ' 
chantre. 
Telle eft la fbî : içais'Péniditîon g^eqne 
yiçnt nous Oaufer de Tembarras, On e^ 
*' Veut cpnferver leà traces ^ dumpins dans 
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la manière ^d'écrire; car il s'en £aut de 
baocoup que x:e kai dans. celle de. pto- 

- noHcer; fmifqu'il js&, confiant que le 
Kâpp^èc leJiTi.av^ent.daQS cette an- 
cienne Lan]^tediffihrente valeur, que nô- 

ctre'firoaoticxaâon'nè dîitiâgue fioint at-* 

•Smdits eèffisnibleahloac ici à ides^amans 
: pàffioiméS' qu'on xhifre frape avec ai>- 
taiit déiforce <pièia réalité de l'objet àu« 
^ quel ils^radaptent« Leur: imagination & 
'trdixve-ii échanfée qu'ils croient vohr 
<dans4ioifdeuxcarââ:eres C^ffune ima^ 
' £deIe7d&leuecher'JS> & en conféquence 
' ils s?en fervent pour ;rippré£enter une 
^articulation qui ne convient ni à l'un 
cm à Fautre &:qui èft celle.du £ .* ils 
-icrivent, 

Il eâ vrai ^e cette orthographe com^ 

•imenirô à^^e plus; ^onir^ contre le^> goût 

françois ; & que la ^us • grande .partie 

R/ vj^ i 
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O ULR quand elle n'y doit pas rendi*e 
la prononciation grafTe, excepté danè 
Chrifi & fes dérivés , oii le refpeô la 
laifTe. On écrit communément fans H^ 

caractère y colère > corde ^ cjironiqtu^ 
-I*orfque cette H incommode fe trouve 
fuivie des voyeles E lYy les yeux y 
font quelquefois triompher la pronon- 
ciation vulgaire fur l'écriture favante ; 
tel a été , le fort iHAchéron qu'on pro- 
bonce grafiement en dépit de tous nos 
Grecs : & tel devient infenfiblement ce* 
' lui ^ archiipifcopaL Dans d'autres mots 
on foufre l'équivoque faute d^ moyen 
jpour l'éviter, ou plutôt faute de har- 
^iefle à employer le premier un de ceuoc 
qui exiftènt dans les richefTes de nôtre 
alphabet -quoique non pratiqués. Si j'o* 
fois ènâniinuer un ; ce feroit de fe/er- 
vir dans ces occafions du K- ^ulieu du C. 
• Quel inconvénient y auroit-il d'écrire 

hhiromancie y Khtrfomfey arklUépifca^ 
pal 9 kheur'? 

pour diiHnguer cette projQçnçlation d^ 
celle de 
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chirurgie y Cherbourg ^ archiprctrc ^ di*^ 
fricheur. 
Cet expédient me paroît d'autant plus 
convenable que le K fort pauvre dans 
nôtre Langue , fe trouveroit par cette 
libéralité foutenu contre les mauvais 
defleins de quelques perfonnes qui le 
veulent profcrire comme inutile ; & que 
cette manière d'écrire aprocheroit en^ 
core^plus de Torigine greque. 

Quant à la réduplication du C^ elle 
a lieu dans le commencement de pref^ 
que tous les mots entre les voyeles ^ O. 
/^ quand Tune d'elles eft initiale > 8ç mê- 
me lorfqu'entre cette confonne & la 
voyele poflérieure il fe trouve une L ou 
ime R ainfi que lorfque cette voyele fait 
diphtongue avec une autre : 

accabUr ^ accommoder ^ accumuler y oc^ 
currenccy acclamation ^ accriditi^ ac^^ 
croijfementy accoucher ^ accueuillir. 
Il n y a guère d'exceptions que les fui^ 
y^antes : 

acabit^ acant»^ acariâtre^ acre^ acrttç^ 
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acrîfnôhu^ Vcre^ acrÔjHchè , acadéffiie^ 

& les dérivés. 
Après les autres voyëles , îe' Céft tour 
jours fimple : 

écarter y icoiuer^ icànodafic y tcolier ^ 

icurne ^ icreviffi. 

Dans'Ie milieu du 'mot, ori Id^fqùe Koî- 

tiâle éft une confônne, il redouble 'fi 

• 

rarement & avec fi p^u de néceffîté qu'il 
iic vaut pas la peine de faire des excep* 
tions. On peut fans cdiiféquence & pat 
goût rendre la règle gétiéfale : 

vacarme , chicaner ^ nacre yjîede yfec&n^ 

dèr^facager , ducat , document ^fucre^ 

Enfin lene faûrois'm'empêchende dire 

que cette lettre itie paroit avoir tin aîr 

^âuflî jgotique devant la confonne Q , où 
quelquesuris la cônfeirvent encore, qu'el- 
le Tavoit devant le T d'où die a été ex- 
,cluc. C Vft le' même gôufquî règne dan* 

. r acquit^ acquérir^ acquitëriacquie/ècmenip 
^bancque. 

que dans « ' 

^ ]piTn3yfdih3eté , Idiit^ 
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"^ Je préfère donc Tufage de ceux qui écri- 
vent également tous ces hiots fans Ci 
aquit^ aquirir, àqïdecr^faint^ édii. 
"Il n'y à que dans la finale où il ait le 
^privilège de fe maintenir ; quand il peut 
y caraâérifer la forme de la dérivatioil, 
** ou y diftinguer le fens ; 

hanc y flanc , • ^ 

i'bîi viennent lànqutttt ^flanqiur. 

Dtit redouble que dans les mots où 
Toreille le demande, tels qa^addithn^ 
reddition , & les dérivés. 
Il a été expulfé des places oifeufes : on 
' écrit fans lui 

ajouter , ajourner , avis , avocat^ * 
' Ce n'eft qu*à la fin du mot qu'on lc<:on- 
ferve: 

gourhidnd , nofmand , grand , hillard j 

dordy il mord^ il dcfcend. 

' t*artîcùlàtion en devient prefqu'auffi 

forte que celle du Tlorfqu'il fe lie avec 

^la voy elé initiale du mot fuivant t-gtand 

^ hommt eft prononcé comme ^*il étôit écrit 

grant homme» Lorfque je yôis-dâns im 
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même ouvrage ce D banni devant lej 
confonnes J V &c\^ C maintenu devant 
Q ; je ne peus m'empôcher de penfer que 
tout efl étoile dans le monde ^ ^ que là 
fortune des opinions en dépend airiii que 
celle des hommes» 

F a baucoup gagné fur l'étymologie> 
en enlevant à P Hune partie de ce qui 
lui apartenoit. Ce fera à la lettre P qu^ 
je fixerai les droits de ces deux concup- 
rentes. Celle dont il eft maintenant quef* 
tipn n'a d'autre particularité que la ré^ 
duplication après les voyeles A EO&c 
les fyllabes DIèc i'C^ quand elles font 
initiales : 

affaire ^ afficher y affliger y affront ^ ^ff^^i 

effigie y effroi , offenfe^ office ^ diffa^ 

manty différeru y difficile y difforme^ 

diffus y fuffifant yfuffrageyfuffraganu 

tiors ces cinq oocafions point de rédu^ 

duplication: 

hafouer y bifer y café y défenfe y di/igUf.^' 
riforme y rifraclaire^ refaire ^foufrir^ 
irufle. 
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G fuit dans fon articulation le goût du 
C. Il a de la fermeté devant JOlT; &c 
fe prononce mollement devant El Y: 

garent y gai 9 galant , gotique^ goûteux^, 
gonfié , aigu y aiguijir : 

gémir , gitc , auberge , gens , panigyri-*^ 
que. 
L'induflrie fournit aufll le moyen de 
rendre la prononciation de cette con-f 
fonne ou molle ou ferme partout où Ton 
veut : car fans fortir de la règle ^ on in- 
fere feulement entre elle & la voyele , 
félon le befoin, un E pour amollir &4191 
i/pouraifFermir: 

obligeant^ changeant y geôlier^ Georget 

guerifony gueule ^ guide ^ guigne y guim^ 
pe. 
Immédiatement devant A^, la fonâion 
du G devient fervile : laiffant fa propre 
articulation , il ne contribue qu'à ren* 
dre grafle celle de .cette N : 

campagne , Agnès , ignorant y feigneur^ 
Pour ce qui concerne la réduplication ^ 
il l'admet û rarement & l'exige il peu. 
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que fe n'aurôîs point d'antre règle cjuc 
roreille. Je ht le redoubleroîs que lorf- 
qu'on en diftingué leisdeux articulations 
iôihme dans fuggittr. Tout oifeux qu'il 
ioît à la fin des liionôfyllabés , il s*y con- 

Térve : 
. poing , coing , doigt , hg. 

H préfenfe lé fîiïiple mouvement par 
lequel lès organes pouffent la voix au 
dehors , & qu'on nomiiie Aspiration. 
Comme cette forte d'articulation peut 
être exécutée ou avec douceur par un 
mouvement coulant & lié à celui qui 
le précède, ou avec vigueur par Un mou- 
vement fort & defuni du précédent ; te* 
la diVife l'afpiration en deux degrés 
également.repréfentés par la lettre fans 
aucune marque de diâinâion , la diffé- 
rence ne s'en aprenant que par l'ufâge, 
'Dans le degré de vigueur , on lui donne 
par excellence le nom & la qualité d'ai^ 
pirée.* I feroit, ce ihe fertible, à fotftai- 
^er, pour la perfeûion de l'Ècritin-e com- 
ine^pôur rétûde de la taftgne , qti 'il j 
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eût une marque diffinûive pour cette H 
afpirée , & qu'elle pût èttc auiîî bien re-^ 
çûe du Public que Ta été la cédille pour 
le C* radouci. Tout cela dépend de la fa- 
gacité de llnventeur &c de la difpofîtioa 
qu'aura îe fiecle à goûter les chofes utît 
les. Un petit point audefTous paroitroit- 
il un monilrè? La poftérité aura peu- 
têtre plus de courage : ce qui nous aura 
fait peiir pourra lui plaire : plus avifée 
que nous elle accordera aux yeux la fa- 
tisfaâion de voir toutes les articulations 
de cette lettre , & de connoitre par eux 
jnêmes que dans 

hameau , haine ^ hampe ^ héraut, hoîau^ 
honte j huche, 
elle fe prononce différemment que dans 

habit, héroïque , hijloire , honnête, hu^ 
mide, humble, hydropijîe. 
La majefié. de nôtre Langue la conferve 
^u cdnmïencemeiit & à la fin des fylla^ 
"tes où clles'eft trouvée ihs l'origine des 
mots ; foit que ces fyllabes y faifent la 
tête le milieu ou la fin ; la règle efi: égalé 
pour toutes. 



jgo tES rRAis Principes 

harmonie^ hymen, fouhaie , cakolcr^ 
athlcUy diphtongue^ 
Mais la majefté n'étant point opofée à 
la fimplicité , fuyant même comme faux 
ornemens tout ce qui eft nuifible ou em- 
barrafTant 9 on ôte cette -fiTdu milieu de 
ïa fyllabe lorfqu'elle y peut altérer la 
|)rononciation ou la rendre douteufe ; 
ainfi qu'il arrive entre les voyeles A O 
27& le Cdont l'articulation ne doit pas 
être grafle : 

patriarcal 9 colère , colique. 
On en ufe de même entre une confonna 
& les deux liquides L R j parceqûe 
trois confonnes defuite apartenant à la 
même fyllabe ^ répugnent au génie fi^n- 
çois quand elles ne font point finales ,' 
(Se paroifTent un fatras dès que là pro- 
nonciation ne les exige pas. On écrit 
donc fans If 

# triforj trône, Cloîy cronolope. 
n n'y a qu'un refpeft de religion qui 
puifle la maintenir dans Chrijl & fes dé- 
rivés ^ ainfi que dans chrême matière fa« 
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çramentale. Pour le mot de cahos , Tufa* 
ge le plus commun y a tranfporté H de 
la féconde à la troiiieme place ; comme 
on le voit dans la manière dont je viens 
de le préfenter. Quelques Diâionnaires 
fe font déclarés en faveur de cette tranf^ 
pofitîon y dont il y a cent exemples pa«- 
reils dans toutes les Langues, connus 
des Grammairiens fous le nom de mità^ 
ihefesy & dans des cas moins à propos 
que dans celuici. Je ne crois donc pas 
que les Etymologiftes puifTent raifonna-» 

«pment s'en ofFenfer ; puifqu*on ne leur 
e rien; qu'on leur fournit déplus le 
moyen d'étaler de l'érudition par la m/- 
tathefe & de jetter la brillante poudre du 
Grec aux yeux ou aux oreilles du vul- 
gaire. Pour les compenfer néanmoins du 
petit facrifice qu^ls feront ici à la rai- 
fon, je leur accorde cette JT'intaâe dans 
toutes les autres occafions oîi elle fe 
trouve au milieu de la fyllabe quoique 
fans articulation: je confens à m'unir à 
eux & me diftinguer des ignorans par la 
pratique favantc d'écrire : 
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ihfaerc , thtme , thim y paihologie ^ or^ 
thodoxty Thality rhiuur ^ 

& même rhapfcdk. 
Car enfin outre que c*eit une légèreté 
d'efprit indécente à un doâe de varier 
contre {ts propres principes , c'eft de- 
j>lus tendre un piège en fait d'orthogra- 
phe que de donner une règle d^étymolo* 
gie & la démentir fur le champrfans né- 
ceilité. Le nom du Rhont & le mot de 
RhÀtariqtu font d'un ufage auffî commim 
que ceux de rapfodu & rapfodifie : pour- 
quoi donc ôter axai uns Tair fcientifiai^ 
qu'on laifTe aux autres ? ou pourquolUk 
le pas ôter à tous ? Y aurpit-il un fi grand 
ridicule à établir pour une des régies 
générales que If inutile ne fe place pas 
en françois à la fuite de R ? 

J'ajoute fur cette 4ettre que la pro^ 
priété de ramollir l'articulation de la 
confonne qu'elle accompagne lui a été 
fi fort attaché que la baffe Latinité s^çn 
efl fervie pour repréfenter la "pronon- 
ciation de nos LL mouillées & de nôtre 



• •' 
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^ftfgraffeàla fuite dû G. J'ai vu dang 
dç$ titres le nom de deux villajges d'AW 
vergne Ruilluc & Ptrfi^nac écrits çn lar 
pnRîdhaçum Pcrjinhqcum. 

J eft une confonne très décidée ;.don| 
le caraâere ^ géàçralçraent admis pour 
la diftiagxier de la voyele /, ne permet 
,plu? M ks confondre ni dans Timpreiî- 
£oa nixlans l'éçritujre courante «.encoro 
.moiî|S.(î^as la Gran3aîiaire.jQuoiq^ie d'4- 
.tablijflfement, moderne elle a aquis unf 
«authenticité pareille à celle de toutes les 
autres lettres : & comme ce qui a la ré- 
^Içxipn pour principe , ejft plus fyftéraa- 
jtique, parconféquent inoins fujet aux 
^yariations qji?e c^ jqpii ne dpit imorij^nj^ 
jju'à roçcurrence^î de là viçnt qu'il n'y 
a dans l'emploi de cçtte lettre ni embar^ 
xas ni difficulté ; fa valeur étant partout 
.uniforme ,y & reflemblant à celle du G^ 
prononcé mollement : • 

Janus , Jérôme , Jonas y jonc , jeune , 
j^jtictyjouer. - 
' li ïCy îidonc point d'obfery^tipû 4fairc: 
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finon qu'on ne la place jamais devant / 
pour former un mot : fi elle ^'y trouve j 
ce n'cft que par Télifion de la voyele qui 
termine le pronom perfonnel/V^ comme 
û^ns 

f imite y j* ignore , /trois. 

M-f fervant plus aux mots étrangers 
jrïu'à;çeux de nôtre Langue , s'eft vu en 
idanger* d^etre abfolument banni: & ia 
^rpfcriptîon alloit nous priver de Tuni^ 
^ue fecours q\iç nous avions poiu* lesi ire- 
préfenter. La^lifitciilté qu'il y a'^à faire 
oa^Qoicer une nation entière à un bien 
dont elle efl en pofleffion depuis un 
temps immémorial 9 a rendu vains les 
complots & a maintenu cette lettre dans 
l'alphabet françois. L'utilité en eitfenfi^ 
ble 9 non feulement dans la peinture des 
objets étrangers dont elle enrichit nôtre 
écriture , mais encore dans des objets 
qui np\is apartieçhen|^. Comment écrire, 
par exemple '^ le mc(t de fjrriele? qui, 
quoiquç du j(lile familier ,n n'^^nv^ pas 
moins 4'un u(age très, ^^p^^ia^s. - Quel 

Yuid^ 
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vuide ne cauferoit pas fon abfence dans 
la Gazette ? ce feiil monument fera tou- 
jours une forte protcftion en fa faveur. 
Ne nous prêtons point à de pareilles rér 
formes qui nous plongeroient dans Tin* 
digence. Confervons leK; d'autantqu'il 
pourroît bien un joiu- étendre fon fer- 
vice , & figurer avec plus de grâce com- 
me avec plus de juftice que CH dans 
les occafions oii ces derniers carafteres 
abandonnent leur propre valeur pour 
faire précifément la fonéUon de l'autre» 
Je connois des perfonnes qui ne peuvent 
foufrir l'orthographe de chiromancie > 
amoins qu'on ne le prononce comme 
chimère , & qui ne defaprou vent pas JÏAz- 
romancie dans la prononciation ferme. 

L vient d'un mouvement d'organes fi 
coulant & fi liant qu'elle peut fans peine 
& fans embarras^ fe joindre à une autre 
confonne pour fairf enfemble identité 
de prononciation quoique combinée de 
deux différentes articulations ^ commà 
dans ces mots, 

Tome 11^ Q 
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blanc ^ clair ffiute , gloft ^ plis.. 
Sa prononciatloa devient grafle toutesi 
les fois qu'étant double ou finale eUe ie 
trouve précédée; d'un / ibit purement 
fervile foit prononcé ; pourvûque cet i 
ne faiTe pas diphtongue avec O : 

paillajfc y bouteille y feuille, rouille , bil^ 
le p pillage , cheville , émail 9 deuil ^ 
fenouil. 
Cette règle n'a d'exception que dans le 
cas oîi il n'y a devant cette lettre d'au-- 
tre voyele qu'/, & même pour un très 
petit nombre de mots ; car )e ne crois 
pas qu'il y en ait d'autres que ces ûx ^ 

Gilles y mille, mil, Nil, ville, vil, 
& ceux qui commencent par la fyllabe 
il , comme 

illuflre, illégitime , illuminé, illufion. 
La réduplication de cette lettre ne peut 
guère être connue que par le détail de 
la pratique. Il eft néanmoins une loi gé- 
nérale dans les adjeôifs : c'eft qu'on la 
redouble au féminin lorfqu'elle en ter- 
mine le mafculin : mais elle y reâe £01- 
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pie lorfque Tétant au mafculin elle efl 

fuivie d'un E muet : 

ifelU 9 crudU^ nouvelle , molle > folle r 
fidèle j tranquile y utile y frivole. 

Il n'y a que le féminin de ceux qui ont 

le mafculin en // oh elle foit affranchie^ 

de cette loi de réduplication : 

vil y vile yfubdl yfubtile. 

Pevant le pronom ON^ elle eft une kt- 
tre purement euphonique , difiinguée 
par l'apoidrophe pour montrer qu'elle 
ne lui apartient pa$ 9 & introduite pour 
éviter le choc déplaifant de deux yoye-^ 
les. 

M ne représente pas toujoiurs une ar- 
ticulation. Il lui arrive fouvent de {^-^ 
vir au fon par combinaifon avec la voy e« 
le ou la diphtongue dont elle ef): précé-* 
dée ; ainfi que je l'ai expliqué à l'article ' 
des voyeles rendant un fon nazal, Cetfc^ 
combinaifon fonorifique n'a lieu que 
lorfque cette confonne eft apuyée d'une 
gutre y foit de fa même fyllabe , foit d^ 
la fyllabe fuiyaate dans le même motï 
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camp 9 temporel y timbre ^ bombe ^ com-^^ 
ble y immobile , grammaire. 
Lorfqii'elle eft fuivie d'une voyele , clïe 
ne contribue pas à la repréfentation du 
fon 9 s*en tenant à fa fonâion articula- 
tive ; 

camarade^ témérité y Jymétrie ^ cimetic'» 
re ^ humide. 
Elle en ufe de même fi après O elle n'eft 
apuyée que de fa réduplicative : 

communion , commander ^ commode > 
commun ^fommer. 
Elle ne peut être fuîviç d'aucune autre 
confonne que de ces trois B MP ^ ex- 
cepté dans comte fignifiant une dignité 
ou un titre d'honneur. Elle termine ra* 
j'ement le mot dans nôtre Langue ; alors 
elle eft fonorifîque ; & ce font les dén- 
iées qui font connoitre qu'elle occupe 
cette-place dans le primitif: - 

nom nominaux , Siam y Siamois. 
X.a réduplication lui eft familière aprèi 
la fyllabe im commençant le mot^dans 
un fcns privatif ou cxtentif , & après.ce^ 
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cinq combinaifons fyllabiques com^gon, 
pom ^fom , hom : 

immatriculé y immtnfiy immodéré , im^ 

munité : 
comme 3 commerce ^ gomme y pomme i 
fommety homme y hommage. 
Il n'y a d'autres exceptions que 

comette y comité y comédie y comédien i 

comique y comité y concomitance y ho* 

mogene» 

Dans toute autre circonftance , elle n'efl 

point redoublée ^ à fix mots près y qui 

font 

dommage y femme , lemme y dilemme i 

nommer^ nommément. 
N^ outre fa deftination naturelle , fért 
à former un fon nazal dans les mêmes 
circonftances que je viens d'expliquer 
pour M : 

incorporé y innocent y jonSion y néant, 

occéan y loin y peindre y quelquun y 

brun : 

& déplus dans toutes celles où y étant 

initiale^ elle a un fei>s privatif. quoi» 

Q » j 
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qu'elle ne foit pas fuivie d'une autre 
confonne ni même de fa rédupiicative \ 
^n quoi elle diffère de M qui daAs ce 
fens admet toujours la rédupUcation : 
< inévitabU y inaUérabU ^ inopiné ^ intf^ 
fable y inufité. 

Précédée du G elle a une articulation 
grafle , que les Efpagnols distinguent par 
un trait orizontaL placé au é^fëùs de la 
lettre : 

mignard, peigne , digne , chaiaigne, iê^ 
fogne^ répugmince^ 
'Autant que la confonne précédente aînaè 
le voifinagë At BP M^ sartant ceUeci 
l'abhorre. Elle eft dans la troiiieiiie per« 
Tonne pluriele des Verbes une lettre par- 
faitement oifeufe > très incoinmode pour 
les étrangers , & fi éloignée du but de 
fon inftitution que fi l'habitude ne fédui- 
foit nos yeux nous ne pourrions pas 
nous empêcher d'y voir du ridicule. Ce- 
pendant il eft impoi&ble de l'en débuf- 
^uer : ce feroit tomber dans un plus grand 
ridicule que de vouloir le tenter : & je 
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penfe qu'elle s Y maintiendra tant que la 
Langue durera vivante 8z: morte. C'eft 
auffi la confonne qui admet le plus fré- 
quemment la réduplication ; quoiqu'il y 
ait baucoup d'occaiibns où elle eft firn» 
ple : pour nous en inftruire sûrement , 
je ne vois point d'autres maîtres que 
rUfage & le Diâiohnaire, Je ferai pour- 
tant obferver que la pratique commune 
éft de ne la pas redoubler entre deux O i 
on écrit par une feule Nfonorc , hoho^ 
fabU ; quoiqu'on écrive par dcnxfonnery 
honneur ^konnêtt. Dephis c'eft une pra-* 
tique aflet confiante de la redoublée 
dans les dérivés lorfqu^ le priihitif finit 
^ar cette confonne précédée de Tune dô 
4es trois voyeles yAEOi 

hdn 9 hànnir , nn and^t , vdn vnnntr ^ 
mien y mitûnt ^ chrétien ^ ckréiienne ^ 
pardon , pafdonHable , oUàfion occ»* 
JîonneTj lion lionne ^ melon melons 
' niere , fripon friponne , maron mar- 
ronnier^ eifon tifonner^faronfàvoiim 
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Il n*en eft pas ainfi quand cette coafoii- 
ne finale eu précédée dV ou d'i/ou de 
quelque diphtongue : alors ellereûefim- 
ple dans les dérivés : 

badin badine ^finfine^ brun brune ^ quel' 

quun quelquune ^ fainfunCy pldm 

pleine ^ foin foigner. 
P laiffe altérer fa valeur par la proxi- 
mité de jfiTen fe faifant alors prononcer 
comme F. Cette orthographe , où Ton 
emploie deux confonnes pour ne préfen- 
ter qu'une articulation & répondre à lin 
caraâere très fimple dans la Langue on.-, 
ginale , pafTe pour une trace de Tétymo-i 
logie. La pratique n'en eâ pas néan- 
moins fi exaâe qu'on ne s'en écarte aflcz 
fouvent : les mots devenus d'un ufage 
commun & ceux oii il fe trouveroit trois 
confonnes defuite poiir articuler un feul 
fon s'écrivent à la françoife malgré leur 
origine greque : 
. fantaifie , fantôme , faifan , frinéfie ^ 

frafe. 

Le PH ne s'eil conférvé que dans les 
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noms propres 8c dans les mots qui oot 
un air fcientifîque : 

PkaétoTiy Philipe^Phocas jphilofophe^ 
phyjicitn\ phénomtm ^ pharmacie y 

n phtijie^ 
L'oifiveté du P n'empêche pas qu'on n^ 
le maintienne i la fin des monofyllabes i 
furtout quand il eft la lettre caraftérifli-: 
que de la dérivation : on écrit donc 

camp , temps , drap y corps ^ 
d'oïl dérivent 

campagne , temporel y draperie , corporels 
Il tient ferme dans baptême & compu ; 
parcequ'il fe prononcé très diftinûement 
clans qnelquesuns de leurs dérivés y tels 
que 

haptîfmal , compote 
Pour la réduplication , elle a été admife 
dans im fi petit nombre de mots en conv- 
paraifon de ceux où elle eft interdite , 
&'elle paroît même fi indifférente que 
cela ne vaut pas la peine de charger ici 
les règles de l'orthographe d'une variété 
cmbarraiTante & totalement inutile. Je 
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prens donc , fur Texemple d'un fameux 
Diftionnaire , le parti de réduire tout à 
Tuniformité , en ne redoublant jamais le 
\P. Je n'ignoré pas qu'en cela je ne ferai 
point conforme à tout le monde : mais 
tout le monde ^ ne me fera pas nonpius 
contraire. Puifqu'il eft impoffible d'avoir 
l'unanimité pour moi ; il eft de néceflité 
d'opter. Je le fais ; non par prévention j 
car je renonce à ce que j'ai pratiqué juf* 
qu'à préfent : l'examen m'a fourni le 
motif du choix , qui eft fondé fur ce que 
Fefprit du fyfteme^ la ftmplifîcation des 
règles , & le génie de la Langue m'ont 
paru plus favorables à la pratique que 
j'adopte qu'à celle que je quite* 

Q eft une confonne à qui le génie 
François a refufé le pouvoir de repréfet(» 
1er l'articulation fans le fecours de l'i/j 
qu'die a parccmféquent toujours à fafui^ 
te , comme une lettre purement attachée 
â fon fervice y & qui dans cette position 
fervile ne contribue qu'à donner kce Q 
une valeur pareille à celle du Ky pouit 
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s|[rticuler le fon qui vient enfiiite : 
qtuilué ^ quand ^ quefiiony quitanct ^ 
quotité y quclquun» 
Il y a quelques occafions oîi cet If^ tout 
fervile qu'il eft, fe fait auffi entendre 
lui inême , tantôt légèrement par le (otk 
^ijui eft naturel y tantôt gravement 
par le fon plein de la diphtongue O 27; 
mais ce n'efl jamais qu'en union fyllabi*» 
que avec une autre voyele , comme dand 
éqmfin , quinquagcjîmc > quadrature ^ 
cquateur» 
Cette confonne efl d'une nature à ne 
pouvoir faire fyllabe avec une feule 
voyele y il lui faut toujourà Vl/ fervild 
outre celle dont fon articulation doit 
modifier le fon , quand mênie ce fon fe- 
K)it celui d'C^. Si l'on trouve dans un dd 
nos Diâionnaire^ piqârè au lieu de pi-* 
quûrit , qtf oh ëcrivoit aUtréfbis piqiuurc 
& à qui on a ajouté l'accent circon-* 
Itexe pour marquer la fupreflîon de VE^ 
3 ne faut pas douter que ce ne (bit une 
fiuite d'imprçâion t il y auroit de h^ 
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malignité à Timputer à la délibération 
des auteurs : ils étoient trop fages pour 
faire fans aucune raifon contrecarrer 
par un feul mot la manière univerfelle 
d'écrire tous les autres. Bailleurs très 
attachés à l'influence de la Langue lati- 
ne dont cette lettre & fon orthographe 
nous viennent , comment fe feroiônt-ils 
déterminés à l'employer en François 
devant le fon 1/ autrement qu'elle *nô 
Teft dans le Latin devant ce même fon 6c 
devant tous les autres ? Ces mots 

annula y Cùquu^ y ^quus ^ equula^cquulus^ 
quàrriy _. 
;qui fignifient 
* gouu d*eauy cuijimtr^ cJuviU ^ jument ^ 
poulain y lorfque: 

*tes mots > dis-je , tous écrits avec deuxi: 
UUy Tun pour le fon & l'autre pour 
l'articulation du Q , ont du empêchée 
ces auteurs de fe livrer à une ortiogra-^ 
phe fi finguliere* Ce n^eft donc point 
par goût que la chofe a été faite ; car ce 
«pême goût auroit décidé en faveur d^ 
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qiulqun y piqant , piqeur; ce qui n'eft pas 
arrivé. Je n'ai fait cette obfervation que 
parceque )'ai vu des perfonnes dépri« 
mer par des plaifanteries mal placées 
un ouvrage qui eft conftamment auffi 
bon que taut ce qu'on a fait en ce genre; 

iS a 9 comme L , une prononciation 
coulante, qui lui donne ia facilité de fe 
^ joindre à une autre confonne poiu* mo-. 
difier enfemble le fon : ; 

cracher , grève ^ friture y propre > prune y 
printems. 
Elle n'a d'autre particularité que d'être 
tme finale oifeufe après Ey foit dans les 
infinitifs des verbes ^ foit dans les autres 
mots où la terminaifon ^r n'eft p^s im- 
médiatement précédée de l'une de ces 
trois confonnes F M Fz 

amufcr f pardonner y comparer^ guerrier^ 

potier y familier ^^ premier j, bûcher > 

clocher^ 

On excepte de cette règle les mots fuL 

vans; oîi R en fe faifant entendre dûa^r 

ne à r£ un fon ouvert i , 

chery.^erx altier^ 
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Cette lettre (t redouble après les voyc^ 
les ^ £ & les diphtongues £U OlF 
dans certaines octafions feulement £c 
non dans toutes^ C'eft le Diâionnaire 
qu'il faut confulter fur cet atticlt ; 

arrachtr^ arriragts , gutrrt^ horrible^ 
leurre ^ baurreàu r 

eiraignie 5 àriâe ^ mère xfanoft^hzuté j^ 

s 

courage > mourir. 
Elle eft auffi redotiblée après Ib voyele 
/quand au commencement du mot ces 
deux lettres font enfemUe ime fyllab^ 
réduplicat ve : 

irrimiffible , irrivocaite y irrétighny if^ 
ruption^ 
Dans toute autre circonfliance^ on ne là 
tedouble point après cette voyele, non* 
plus qu'à la fuite d'27^ d% & des autrei 
diphtongues : 

' iris y ironique y cire , dirtStur^ admira'* 
tion ydejirer ^périr^ tirer y cure, dmre^ 
coefiire > augure , allure ^ doublure > 
conclure, pureté, voiture,, a^uté^ mai^ 
re, faire,. Maurice, faire, gme y£m^ 
êU yhçise y croirc^^ 



¥ 
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Je ne vois d'exception à «elje règle quoi 
rcJurreSion. * 

5 jadis fort à la mode paroiflbit plu» 
j^loufe de fe montrer que de rendre fer. 
vice : nôtre écriture en foiirmiUoit fans 
néceffité* Heureufement on eâ revenu 
de ces égards exceflifs qu'on avoit pour 
le Latin : le goût de la commode fimpli-f 
cité a furmonté ici comme ailleurs lai 
férvitude du cérémonial : tout ce corte^t 
ge embarraflant a diiparu du milieu de$ 
mots : & l'accent circonflexe efl: veni^ 
marquer la longueur de la prononcîatioi^ 
fans y aporter d'équivoque. II n'y a que 
les noms propres & le mot cjl oîi S fer 
maintienne fans être prononcée : on n*éi 
critplus> 

pafques y maJTm > mtfmc , arrtficrx f^fi 
tn y vojln ^ 
mais feulement avec Taccent^ 

fd^ues y matin y même > arréur y nain j^ 

Lorfque cette lettre termine le nqpt ; elle 
feut> comme baucoup d'autres > êtn^ 
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oifeufe : & elle efl toujours telle dans 
le pluriel des fubflantifs & des adjeâifs;^ 
n'y rendant alors d'autre fervice que 
d'être la marque caraâérLflique de ce 
nombre : 
pertes, rifquesj/ymptomes, geins, périls^ 

canardsyfaintSyfainteSy chers^ chères^ 

bons , bonnes. 
Qu'on me permette à Toccafion de cette 

5 finale de préfenter ici la bizarrerie des 
idées. Il y a des gens de lettres qui eft> 
protègent l'inutilité dans le milieu des 
mots & qui la banniffent du pluriel pour 
y fubftituer un Z, qui ne fut jamais éta- 
bli pour cette fonôion.Ils aiment mieur 
contrarier le génie de nôtre Langue y 
charger la Grammaire d'un tas de règles 

6 d'eKceptions fuperflues que de fe ren- 
dre à une pratique fimple facile & conf- 
tatée par l'ufage. N'eft-ce pas une règle 
firançoife que ks pluriels fe forment par 
l'addition de la lettre S ? pourquoi faire 
une cxt;eption de pur caprice dans les 
^uibâantifs & adjeâifs terminés tu£^ ea 
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iaveur d'un Z poftiche , qui arrive très 
mal à propos , uniquement pour dérou* 
ter la règle générale ? En débufquant S 
il fait auffi fuprimer l'accent qui fe trou« 
ye au iingulier : enfuite dans les adjeâifs 
après avoir été intru au mafculin y il 
faut le' chaiTer à fon tour du féminin 
j)Oiir y replacer S & l'accent. Quel avan- 
tage la Langue & la Grammaire tirent* 
elles de cette variation de pratique ? 6c 
fur quel raport analogique e& fondée 
cette viciflltude d'emploi. & d'expulfion 
de caraâeres dans le même mot } N'eft« 
il pas plus naturel , plus fenfé ^ plu$ 
grammatical même , de s'en tenir à l^ 
règle générale ? Si n'eft-il pas auffî plus 
iimple & plus aifé de diflinguer le plu* 
tiel de ces mots comme celui des autres 
par S finale 9 en y laiflant tout ce qui jQs 
trouve au iingulier? 

vérité, vérités y croté ^ crotés^ crotét^ 
crotées. 
ne dépendent-ils pas de la même még 
thode qui fait écrire 
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ictty cens y éclat y éclats ^ poli^ polis ^po^ 
lit j petits y vêtu y vêtus , vêtue y vê- 
tues ? 
L'analogie y eft fenfibie : qui ne la goûte 
pas là ne goûtera jamais rien d'exaâ & 
de méthodiqueé Pour Z , je le laiffe pa«- 
f oitre après É aigu dahs l'adverbe aj/ii^ 
-A: dans les fecondes perfonnes du verbe^ 
t>à il fert paiement au fingulier comme 
tax pluriel : 

vous attt[ , vous parltiy vous fortt^ > 

ta lettre S Ce redouble toujours entré 
ideux voyeles torfque Tarticiilation ei^ 
i^itêtreferhie: 
, ajkut^ajljltr^ affommety eejjfiry ijfutf 
pràfftPuity ckauglry t^trand. 

Quand tWe y eA fimple , elle fe pro* 
ponc^ coutâmment comme le Z : 

o/tr^frifony toijiy htfciny mujty époufe^ 
\ confia y cauftty uifé. 
Elle a cette même douceur entre la fyi<» 
|abe tran & une Voyele : 
' tranfaSion y tranjitiùn ^ tratijtgtt : 
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mais elle a une prononciation forte dans 
preféancc, 

T n'efl pas redoublé après E marqué 
de l'aiccent aigu, ni après /, ni guère ' 
après U : 

établir^ détourner, ditacher^ riùf, itini'i^^ 

rairè y citron, vUragCy nùire^ minger^ 

brutal y diftuur ^ iunn ^ mutinerie^ 

tunlairté 
Il ne Teft pas non plus après les fylla- 
bes où il fe trouve une des deux liqui« 
des Lovi R jointe à une autre confond 
Ile 9 nia la fuite de eellescii^ ^n^lai^ 
ma: 
fiaur^fià^fy ùtôtureyprûtiqMiproufiet^ 

p-aufyuc > dt^ier, retour , retenir , in^ 

tuudcy matterty materntl. 
Aillews on le redouble aflez ordinaire*^ 
inent : 

miiaqmr, comhuirij aUèJltr , Jbrnetee ^^ 

attrijier^ nettoyer^ Jbtte y hotte y fkotte^ 
Il fe conferve au pluriel quoique noa 
prononcé, e)ccepté dans les mots de Ift 
terminaison nazale ont ou ent*y pafce^ 
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que Tufage fe porte autant qu'il peut à 
ne pas laifler défaite trois confonnes 
inutiles. Ce T refte néanmoins dans les 
monofyllabes de cette terminaifon ; car 
il ne feroit pas décent de les dépouillei 
du peu qu'ils ont : 

intérêts^ cadets ^ plauts^ délits ^ canots^ 
affûts ^bienfaits ^ parfaits y exploits : 

amans y infians , acccns ^ (ùurmens , ca* 
rtffans ^ consens : 

chants j gants ^ dents ^ cents ^ vents, lents^ 
Lorfquc le T eft immédiatement devant 
un /fuivi d'une autre voyele;il v^rie 
fon articulation ; y prenant celle du C 
4ahs baucQup d'occafions , & y gardant 
auffi fouvent celle qui lui eft propres 
Comment en faire la diitinâion ? cela 
n'eft pas poflîble autrement que par mé* 
moire &c par éducation. Si l'on vpuloit 
aider les yeux ; il faudroit apeler ici le 
point profodique , que }'ai déjà propofé 
pour diftinguer H afpirée : placé fous le 
X il en indiqueroit le ramoUiflement : 
fie par fon moyen on yerroit que 
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primanc , portion y exemption^ quotitn^ 
partial y 
fe prononcent autrement que 

fortie, queJUoriy bajiiony chrétien^ partîe2 
Outre ces fervices , cette lettre en rend 
encore un d'une autre efpece. Elle fe 
place feule entre le verbe & les pro- ^ 
noms il tilt on dans Tinterrogation lorf- 
que ce verbe finit par une voyele ; & 
cela fans fe joindre à aucun de ces deux 
mots que par le tiret ou ligne d'union 
pour rendre la pronociation coulante ; 
n'y paroiffant que comme lettre eupho- 
nique 5 quoique diftinâement articulée : 
y a-t-il ? mangt't'il ? accorJt^t-tllt ? 
cett dame paroitra-t-tllt ? rai/onne-t* 
on î comment sUnoncera-t^on ? 
Vy d'auffi nouvelle inftitution que /> 
a pris naiffance, comme lui , pour diftin- 
guer une confonne d'une voyele. Son 
articulation eft toujours la même : on 
écrit cette lettre oîi les organes la pro- 
noncent : & on la prononce partout oîi _ 
elle eft écrite. Elle eft une de celles qvii 
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.{l'admettent jamais de réduplication. 

Jtrquoiqiie d'un ufage moins fréquent 
que baucoup d'autres conibimes ne laifie 
pas que de repréfenter dÂverfe^ articu- 
lations & d'être employé en fix différent 
tes manières. L'une qui eft fa valeiu' 
primitive > répond k KS: elle çft telle 
dans les noms propres , foit au conunetH- 
cement, à laâia, ou au milieu: devai^t 
)es eonfonnes, irexcq)tée:& entre deux 
voyeles lorfque la première n'eft pas ua 
JE initial & que le mot n'eft pas nonplu^ 
&m ad jeâif numéral : 

Ximcnei^ Stix^ Ixion , Mexique ^ 
, ^xtr'Uy excommunier, mixtion, maxime, 
luxe y axe. 
La féconde manière répond à (? Z ; ce 
qui n'eft qu'un adouciflement de la pré- 
cédente. Elle a lieu entre E initiait & 
une autre voyete ; quand même il fe 
trouveroit une -fiT avant la voyele pofté- 

rieure : 

examen , exercice , exil, exofiofi ^ exau^ 

cer, exhumer^ 
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La troiiieme répond au £ ou au C de 
prononciation ferme ; ce qui arrive lorf- 
que X eu fuivi d'un Cprononé moUe^ 
ment : 

excès ^ ixccllenSy exception, excenlri^, 
qm , exciter. 
La quatrième répond à Z : &c elle çft, 
deftinée aux adjeâifs numéraux , aiii& 
qu'aux nombres compofés : 

deuxième , dixième y dixhuitj dixfuu/l 
La cinquième répond à S prononcéei 
fortement ; & n'a lieu que dans unei 
ieule occafion ; c'efl à la iîn âe$ nom-* 
^tes lorfqu'ils fe trouvent finir le fens 
& n'avoir point après eux lia dénominar^ 
tion qu'ils calçident; comn^e quand pu 
dit, 

fen ai dix : vous en gardere:^Jix» 
Cette prononciation finale n'efi: pas un 
propre de la lettre X; c'efl un privilège 
attaché aux nombres, qui dans la cir- 
confiance marquée font toujours fonneç 
la çonfonne par laquelle ils fe terminent, 
quelle- qu'elle foit. Ainfi Q T/' fe fom 
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entendre demême quand on dit , 

il y en a cinq^fept^ huit, neuf; 
quoiqu'ils foîçnt , comme X^ parfaite- 
0ient oifeux étant fuivis d'une dénomi- 
nation commençant par une confonne. 
Enfin la fixieme & dernière manière 
dont on employé X eft de le faire figu- 
rer à la fin du mot uniquement poiu: les 
yeux, ou duinoins de ne Ty faire enten- 
dre que pour la douceur de la pronon- 
ciation , par la liaifon qu'on en fait avec 
la voyele initiale du mot fuivant. Il dé- 
tient auffi marque caraSériftique du 
pluriel dans la plupart des mots terminés 
par des diphtongues : 

choux y dousç^ heureux y veux y lieux y 
dieux y animaux y cerveaux y itaux y 
loix* 

Je n'ignore pas' que Tufage le plus 
général & qui pourrpit même paffer 
pour univerfel eftde le mettre à la fin 
de ces formations de verbe , • 
' je peux y tu peux , je veux , m veux* 

Cet aveu fait y le Public me permettra 

de 



^ 
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de lui remontrer que Tufage de les écrire 
' avec une 5", 

je peus , je puis , tupeus y il peut , je 
veus , tu veus y il veut. 
cft plus analogue aux règles de la Con- 
jugaifon ; qui ne doit point changer la 
finale naturelle ; & qui n'a jamais admis 
' .dans une formation , Jfpour terminale , 
foit après voyeles fimples , foit après 
diphtongues : on écrit , 
je cous , tu cous , il coud ^ je vaus , tu 

yausyilvauty 
je meus y tu meus^ ilmeutyjefais y ta 

jais y il fait y 
je bois y tu bois , // boit y je dois y tu dois g 
il doit. 

Il n'y a dans tous les Verbes que les 
deux mots veux peux oîi x fe foit intro- 
duit ; je ne fais par quel motif: on au- 
roit eu , ce me femble , plus de raifon à 
le referver pour faire la diftinftion en- 
tre le verbe & le fubftantif pluriel les 
veux. Il y a toute apparence que cette 
pratique e(ï venue d'une main d'Ecri- 
Tome ir^ R 
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vain 9 nullement de la réflexion d'un 
homme de lettres , encore moins d'un 
fyfteme de Grammairiens. Elle n'eft celle 
du plus grand nombre que parcequ'on 
n'y a pas refléchi y & qu'on regarde coni« 
munément les variétés de l'orthographe 
comme chofes indifférentes. De forte 
^ue c'efl moins un ufage françoîs qu'un 
abus étendu ; qui fera peutêtre bien tôt 
abandonné & regardé comme une faute, 
fi cet ouvrage efl lu & la remontrance 
goûtée. 

Z y dixneuvieme confonne & der- 
nière lettre de notre alphabet, repré*- 
(ente une aniculation douce & cou-» 
lante: 

leU, ZinobUf [ig[Agf a[ùré, la:(arc£. 
Elle efi oifeufe à la &i des mots lorf- 
qu'elle s'y trouve précédée d'une con- 
ibnne ou d'un E à qui fon influence, 
donne un fon aigu , ce qui arrive dans 
le mot ajf€[ & dans les fécondes perfoa- 
ues des verbes : 

vous défini^ , vom dormit:^, vouspUu^, 
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Lorfqu'elle termine un nom-propre , elle 
s'articule comme la confonne S & fait 
rentrer la prononciation de la voy ele E 
dans la règle établie , que le fon en doit 
être ouvert toutes les fois qu'elle eft 
apuyée d'uïie confonne apartenant à la 
fyllabe : 

Rodriguc[y Sanche^^ OUvarc[^ Suare(. 
. Quelquesuns , comme je l'ai déjà ob« 
fervé , placent cette lettre aux pluriels 
dont le fon terminal eft formé par un È 
aigu. Mais outre que c'eft à «S* & non^ 
à Z à qui le génie de nôtre Langue 
donne la propriété de caraâérifer le 
pluriel, c'eft que les yeux perdroient;. 
l^avantage de diftinguer les participes 
des fécondes perfonnes du Verbe ; ce , 
qui eft plus utile qu'on ne penfe , fuctout 
lorfqu'il s'agit d'aprendre une Langue 
par règles. Quelque facile qu'il foit de 
connoitre le participe par le fens du dif- 
çours, le fecours des yeux ne perd rien 
de fon prix. Ainfî donnc[ avec un Z & 
donnés par un S préfentent la diverfité 
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de ce qu'ils fignîfîent d'une manière plus 
nette & plus vive que s'ils étoient l'un 
& l'autre orthographiés demême. De- 
plus ce Z gâte l'analogie de l'orthogra- 
phe en ôtant le fonds d^uniformité , qui 
en fend la pratique également belle & 
facile , & qui abrège les règles de Gram- 
maire. Car premièrement on ne fauroit 
,1e mettre partout. Quelle figure feroit-tl 
à la fin de l'article ou du pronom Us & 
des adjeûifs pronominaux /«^5 us fis 
ces? dans lefquéls le fon terminal eft 
euffi fouvent celui de l^M aigu que de 
V£ ouvert. En fécond lieu après avoir 
marque de l'accent le fingulier du mot, 
il faudroit Tôter au pluriel pour y met- 
tre Z : & fi ce mot eft fufceptible de 
genre ; il faudra pour le mettre au fé- 
minin y replacer l'accent, ôter Z , re- 
mettre S , établir pour tous ces change- 
itiens des règles nombreufes , des excep- 
tio is embarraffantes , fans autre but que 
de bannir ï de fa place la plus naturelle , 
& introduire une pratique purement ar* 
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bitraire. Ne vaut - il pas mieux écrire 
avec, une noble uniformité , en confer- 
vant toujours l'accent, ajoutant une S 
pour lé pluriel , & un E muet pour le 
féminin } 

trouvé, trouvés ; trouvée , trouvées: 
vous trouve^ des moyens que £ autres 
rCauroient jamais trouvés. 
. Il ne refte plus qu'une obfervation à 
faire fur les Lettres en général : c'eft 
que la figure en eft ou ordinaire ou ca- 
pitale. On ne fc fçrt de celleci^u^au 
commencement des périodes , c'eft à 
dire après le point, aux a-linea, dans 
les intitulés , pour ce qu'on veut rendre 
très fenfible au Leâeur , à la tête des 
noms-propres & du fujet principal. L'Im- 
pref&on a déplus deux fortes de carac- 
teres , romains & italiques , dont elle 
fait ufage pour diftinguer du difcours 
fui vi de l'auteur ce qui eflt citation ou 
mot employé matériellement : les exem- 
ples en font fréquens dans cet ouvrage. 

Riij 




\ 



ÀîA Les frais Principes' 

■ - I ■ ■■ 

XV. DISCOURS, 
Des Caractères 

Prosodiques, 

Faifant le fécond article de VOnho^ 

graphe. 

' E s T un ufage commun à 
toutes les Langues d*avoir 
des Caraâeres fubordonnés 
aux Lettres qui compofent 
rAlphabet, On les nomine par cette rai* 
fon Prosodiques. Ils ne repréfentenl 
ni fon ni articulation : ils fervent feule* 
ment , comme fubaltemes , à nuancer , 
joindre , ou defunir les Alphabétiques. 
II y en auroit huit il l'on adoptoit le 
Point souscrit fous -ff & r, propofé 
pour dlftinguer les occasions oîi la pre- 
mière de ces confonnes efl fortement 
afpirée & oh l'autre eft ramollie. Mais 
comme je ne dois & ne veus qu'expli- 
quer l'ufage aôuel : je dis qu'il' y a dans 
nôtre Ecritiu-e fept Caraâeres profodi^ 
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qiies, favoir Accent grave, Ac- 
cent AIGU, Accent circonflexe. 
Cédille, Tiret, Apostrophe, 
Points de division. 

L*Acccnt grave eft un trait diagonal 
tiré de gauche à droite & placé audeffus 
d'une voyele. Il n'affeûe que ces trois 
A E U. La première s'en fait accom- 
pagner quand elle eft terminale invaria* 
ble ; c*eft à dire quand elle eft la der- 
nière lettre d'un mot non fufceptible de 
nombres ni de formations , adverbe ou 
particule: 

là j enJeçâ j holà , ouidà, 
J\, n'ajoute ni ne change rien au fon , il 
fait feulement connoître l'efpece dont 

■ 

eft le mot : c'eft par fon moyen que les 
yeux diftinguent dabord la prépofition 
tf j & que dans le même mot dénué de 
cet accent ils voient un verbe : 

à Rome on a uru façon de pcnfcr Sffi^ 
rente de celle qtion a à Paris. 
La voyele E en reçoit un fervice plus 
^iTenciel ; elle le prend pour diftinguef 

R iiij 
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fa prononciation ouverte de la muette , 
dans les occaiions oii fans lui on pour- 
roit les confondre , telles que font les 
terminaifons en es 

aprls y exch , décès , progrès • 
Enfin la voycle 1/ n'admet l'accent gra- ' 
ve que dans Fadverbe de lieu où , pour 
le diilînguer de la conjonâion alterna- 
tive , qui eft le même mot fans accent. 
Voilà toutes les places que l'Ufage lui a 
conflamment accordées.Quelquesuns le 
placent encore fur E ouvert non apuyê 
d'une confonne apartenant à la fyllabe^^ 
écrivant 

. collège y cortège , privilège j lèpre y fidèle. 
Mais la règle qui enfeigne que de deux E 
employés dans deux fyllabes defuite. 
fans accent & fans être apuyés de con- 
fonne le premier cft toujours ouvert & 
le fécond muet, fuffit pour la connoif- 
fance de la prononciation , & peut épar- 
gner, à la main la peine d'ajouter cet 
accent: fur lequel il me refle à dire 
(qu'excepté l'adverbe où il n^eâ jamais 
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employé ,quand la voyele peut faire 
diphtongue. 

L'Accent aîgu eft d*un grand ufage^ 
quoique fon fervice fe borne à donner 
à la voyele È un fon clair , qu'on nomme 
tantôt fermé , tantôt aigu du nom de 
Taccent. Il eft par fa figure Tantagonifté 
4u Grave; puifque ceft un trait dia- 
gonal tiré de droite à gauche ; ainfi qu'on 
le voit dans 

clarté yfantéy témérité y ornés , dévoilés^ 

y 1 

Il accompagne cette voyele partout où 
elle doit préfenter ce fon , excepté dans 
la conjpnâion £*> dans les infinitifs, dans 
les adjeâifs pronominaux mts tes fis ces^ 
(dans les mots dès les, dans la termihaifoti 
er, & avant Z finale. Lorfqu'il eft em^ 
ployé dans la circonftance oii -Epour- 
roit faire diphtongue avec la voyele 
fubféquente ; alors fa propriété eft dé 
détacher cet E fans qu'il foit befoin des 
points dé divifion , comme dans ces» 
mots 9 

déijlc^ réunir^ athéifmc y Créufi. 
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On le trouve ^ dans quelques imprimés i 
mis aulieu de Taccent grave fur VE ou- 
vert : on s'eft avifë d'écrire 
collège , fomilége , thifi. 
Ceft alors ou une faute d'impreflîon ou 
une ignorance de correâeur ; cette pra- 
tique n'étant bonne qu'à infînuer la pro- 
nonciation normande. De pareils exem* 
pies ne font point autorité : le bon ufage" 
feul doit conduire le Grammairien : cet 
ouvrage n'eft donc pas fait pour juiti- 
fier ni pour adopter tout fans fyfteme 
ni difcemement , encore moins ce qui 
répugne au génie 4e la Langue , aux 
loix fîmplifiées de la bonne méthode , à 
la netteté & à l'uniformité des règles. 

L'Accent circonflexe , formé des deux 
précédens imîs en forme de chevron , 
a place fur les cinq premières voyeles 
quand il y eft néceflaire pour fupléer 
à une lettre retranchée dont la voyele 
étôit autrefois accompagnée. II en rend 
ordinairement la prononciation longue ; 
quoique ce ne foit pas là le vrai but de 
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,fon inftitution , n'ayant jamais été em^ 
ployé dans le François que pour être 
réquivaleht d'une lettre fuprimée. Cette 
longueur de prononciation eft tout l'ef- 
fet qu'il produit ou du moins qu'il peut 
produire fur -^ / O U: mais lorfqu'il fe 
trouve fur JF ^ il lui donne déplus un 
fon ouvert , femblable à celui de la 
diphtongue ù : 

être y bête , champêtre. 
Il a droit fur la troifieme perfonne fiil- 
guliere du préfent relatif du mode fub- 
jonâif : 

quni allât , quUlfûi , qu'il vît , qu'il 



eût. 



Il eft Tunique & unîverfel héritier de ^ 
inutile ; fe mettant fur \qs voycles que 
celleci avoît coutume de fuivre dans le 
milieu de la fyllabe , d'où l'embarras ^ 
l'équivoque qu'elle y caufoit pour la 
prononciation l'ont fait exiler avec juf- 
tice. On écrit , 

pdques , matin , (lumône , 

^'on écrivoit anciennement 

Rvj 
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pafques , majlin , aumofne. 
Il tient auffi très foiivent la place d'un JE 
fiiprimé par la même raiibn : 

vu ^ aperçu y piquûrc , 

aiilieu de 

veu , apcrceu 9 piqueurc 
La peine de fufpendre le mouvement 
habituel de la main & les liaifons de 
récriture, pour revenir pofer ces accens 
fur les lettres , fait qu'on les néglige , & 
que. leur omiffion n'eft pas^ regardée 
comme une faute dans ce qui part d'une 
plume courante. Mais dans les Imprimés 
,& dans les Ecrits des Savans tout doit 
être exaô. It faut cependant avouer 
qu'il fiéroit bien ici d'aller à l'épargne; 
dautantque des carafteres furchargés 
ôttînt , à rimprciEon un certain air dé- 
iagi qui ïa rend plus gracieufe à l'euil. 
yoî'à pourquoi lorsque j'ai trouvé des 
règles générales propres à conftater la 
prononciation fans leur fecours , je me 
fuis difpenfé de les admettre dans l'or- 
thographe. J'ai même pouffé la difpenf^t 



I 
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jufqu'â débarraffer les diphtongues de 
l'accent circonflexe ; ^yanç . toujours 
écrit, 

naître , connoitrc , goût y maître fouu-^ 
nhy 
&non 

naître^ connaître y goût y maître y fou-* 

. tenir. 
Quoique je ne me fois déterminé à cette 
pratique que fur l'exemple d'autrui ; je 
ne m'en fuis pas moins- conduit par rai- 
iotïi. Celle que je viens d'expofer m'a 
touche. Déplus le goût grammairien me 
faifaat regarder l'accent comme deftiné 
à influer fur lefon ide la voyele qu'il 
afFcâe , à empêcher l'union que pourroit 
produire la proximité d'^ne autre voye- 
le , ou dumoîns à caraâérifer l'efpece 
du mot , j'en crois l'emploi fuperflu par- 
tout oh je n'ape/çois aucune de ces rai- 
ibns. Ainfi l'accent circonflexe n'opé- 
rant rien de tout cela fur la diphtongue, 
dont les deux voyeles ne peuvent être 
defunies ^ 5c dont le fon ne dépend en. 
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aucune façon de cgt accent honplus que 

rèfpcce du mot oti elle fe trouve , j'ai 

pris le parti de m'en épargner la( dé^ 

penfe; Âurefte ceci n'eft pas loi ni ufage 

général : c'eft pratique particulière fon* 

dée fur des motifs de goût & de commo^ 

dite; J'avertis néanmoins que fi Ton 

protège cet accent circonflexe fur les 

diphtongues, il faut le placer fur la 

dernière des deux voydes dont elles 

font compofées. 

Quant kTj'û n'admet aucun accent* 

La Cédille eft un trait courbe dont la 

concavité regarde k gauche , mife fous 

le C pour lui ôter l'articulation ferme 

devant A O F^&c lui en donner une 

molle femblable à celle qu'il a devant 
El Y: 

menaçant , maçon , conçâ. ' 

Le Tiret eft une ligne orizontale mife 

entre des chofes diftinguées pour les 

unir. Il eft d'ufage dans trois cîrconf. 

tances. L'une lorfque de deux ou de 

plufieursmots on veut n'en c^mpofet 



DE LA Langue Françoise. 413 

qu'un pour le faire répondre à l^mitë* 

de ridée : 

avant-courmr ^ chaujf^picd, tota-itonm 

ni y arc^n^UL 

L'autre ufage eft dans l'interrogatioii 

entre le verbe &: le pronom qui fuit , 

pour faire connoitfe.que ce pronom eft 

uni par la fonâion de fubjeâif à ce qui. 

le précedet& non à ce qui vient après lui : 

connoitM ? veut-elU ? fouhaiu^vous è 
irons^nous? . 
Comme dans cette occafion on introduit 
un T euphonique lorfque le verbe fe tef- 
mine par une voyele ; alors cette lettre 
n'étant là que pour la douceur de la pro- 
nonciation, & n'y figurant que comme 
étrangère , elle s'y place flanquée de 
deux tirets ; parcequ'elle doit être unie 
au verbe qui la précède & au pronom 
dont elle eft fuivie : 

viendrait il ? aimt't^tlU ?yptnfe^t^n ? 
Le troifîcme emploi du Tiret , purement 
accidentel, eft lorfque la place manquant 
au bout de la ligne on coupe le mot en 
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deux & qu'on renvoie à la Iîgn& iui van- 
te ce qui ne p^ùt pas entrer daiis la pré* 
cédeate* Alors le Tiret placé Sl Vextré^ 
mité indique la continuation du même 
jnot dans l'autre ligne. Cette feâion Ce 
fait de manière que là fyllabe n'y foit 
pas coupée. Il y a des perfônnes qui fe 
^ font fait un ufage particulier de placer 
deux fois le tirôt , à la fin &c au com- 
.xncncement des lignes où fe trouvent 
les deux portions du mot coupé ; &c ce- 
la pour annoncer clairement aux yeux 
de quoi il eft queftion. Je ne defaprouve 
^as cette pratique : je voudrois même 
qu'elle fut plus ufitée , & que les impri- 
més l'adoptaffent. 

L'Apoftrophe eft un trait courbe fait 
comme la virgule , placé à la fuite de la 
lettre vers la partie fupérieure , pour in- 
diquer la fupreflion d'une voyele fina- 
le 9 caufée par la proximité immédiate 
d'un^ autre vayele initiale du mot fui- 
.vant. Par ce moyen il fe fait une élifion; 
c'eft à dire que les deux mots fe pro-? 
noncent conjointement : 
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ranimai , t image , fcjlitne y jufqiùaU 
jour y puifquon veut. 
Il faut obfcrver que s'il y âvoit un H 
avant la voyele initiale , Tëlifion fe fe- 
roit également ; pourvûque cette H ne 
fût pas fortement afpirée : 

r honneur y V harmonie p théréfie , /ho* 



nore. 



L'Apoftrophcî ne fert que pôuf trois fu- 
preflîons ; qui font celle à!E muet dans 
les monofyllabes & dans les conjonc- 
tions terminées parla fyllabe que : celle 
3e la voyele -^ dans Tarticle féminin : 
& celle de la voyélé / dans la conjonc- 
tion SI lorfqu*elle eft fuivie du pro-^ 
nom IL ou ILS. Partout ailleurs quoi- 
qu'il fe fafle des élifions dans la pronon- 
ciation on ne les marque point dans l'é- 
criture par rapoftrophe : aucune des let- 
tres qui compofent le mot n'y eft fupr> 
mée ; car ce qui cft gracieux à l'oreille 
dans Taftion des organes paroi troit ri- 
dicule aux yeux dans la pratique de Tpr- 
thographe : le difcours fuivant en eft l'a 
preuve ; * * 
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cciu perfonnc cji tn bonne <fiime^ 
jours dans une entière apUcation u 
plaire à tout le monde j elle cjt /ans 
cejfe occupée à rendre firvice au pro^ 

chain: 
on n*ofcroit écrire , 

cette perfonri^efi en honr^efiimt z toum 
jours dans un^ entier* aplication . à 
plaif^â tout le mond^elPeJlfans ufs^oc- 
cup^à rtndrefervic^ au prochain. 
Le Caraâere établi pour repréfenter la 
fuprefllon fait un autre ferviçe entre L 
& le pronom ON : il y marque feule^ 
ment que cette çonfonne eft étrangère 
au mot y & n'eft placée là que comme 
une lettre euphonique pour la douceur 
du langage ; ainû que Teft le T entre 
deux tirets dans les occafîons citées ci 
deffus. 

Que; le vieil Ufage ne fe -gendarme 
point contre la remontrance que je vas 
faire fur la manière dont le mot aujour* 
dui fe trouve écrit dans plufieurs livres; 
ce fera une preuve de mon refpeâ £Our 
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lui. Je déclare dabord qu'on a dû fe fou* 
inettre à fes loix tant que fon règne a 
diu-é. Mais un nouvel Ufage , aufli fage 
que le premier , lui ayant fuccëdé , il 
faut s'y conformer avec la même docî* 
lité : ou fi Ton ne peut fe détacher de 
l'ancien établiflement ^ il faut le fuivre 
tel qu'il étoit 9 dumoins lorfqu'on veut 
être conféquent. La liberté qu'on fe dom 
ne d'altérer l'un, de corrompre l'autre 
par un mélange bazardé fans réflexion 
& fans fyfteme , fait de ce mot un monf- 
tre 9 que la Grammaire ne fauroit défî« 
nir, & que le Génie françois ne voit 
qu'avec mépris , y ppercjsvant un ridi- 
cule parfaitement opofé à tout ce qui 
vient de. lui. Le fimple expofé des trois 
manières fufEra pour faire fentir la fa« 
gefle de$ deux premières & l'ineptie de 
la dernière. L'ancien ufage écrivoit par 
quatre féparations tftf/ottn/' huij parce- 
qu'en effet c'étoit alors une exjpreffion 
compofée de quatre différens mots , dont 
le premier eft une fyncope de l'article 
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avec la prépofitîon ^ ^ le fécond un flib- 
i);antif , le trolfîeme une prépofition ^ & 
le quatrième luv mot fignifîant ïa pre- 
fence aâuelle y lequel y étant complé- 
ment de la prépofition dty feit à fpéci- 
fier le jour. Tout cela eft dans Tordre 
de la raîfon & de la Grammaire : il n'y 
a rien à dire contre ; finon que cette ma- 
nière a vieilli parcequé rexpreffîon a 
changé de nature. L'ufage moderne ^ 
uniflant étroitement ce qui étoit fépare y 
a fait de cette expreflion un feur& nou« 
veau mot de la clafie des adverbes ; & 
il récrit fans féparation aujourduiy con 
iëquemment à ce qu'il a établi & à la 
règle grammaticale» Le goût fingulier 
ou plutôt rhabitude machinale du co« 
pifle ignorant y s'écartant de l'un & de 
l'autre ufage , forme deux mots de ce 
qui doit félon les principes de la Langue 
où en faire quatre ou n'en faire qii^in : 
, on trouve fréquemment dans les impri- 
més aujour^hui y féparé ea deux par 
Tapoftrophe. Dans ce fyfteme d'orthor 
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graphe rancien mot hui relie teUqu'il 
ctoit avec tout fon air d'antiquité. Pour 
ce compofé nouveau aujourdc , que re- 
pi-éfente-t-il î quelle eft fa claffe ? y en 
a-t-il de pareils dans le langage fran- 
çois ? par quel principe par quelle ana- 
logie le raporter & le fixer à une des es- 
pèces connues ? J'avoue fans rougir que 
ma Grammaire ne va pas jufquelà. C'eft 
pourquoi je le laiff(^en proie au peuple 
dès imprimeries : & viyant fous les loix 
du nouvel ufage , j'écris en un feul mot, 
aujourdui , ou , fi Ton veut abfolument 
y conferver H , aujourdhui , mais fans 
apoftrophe & fans féparation , comme 
éïant devenu adverbe de temps. 
' Les Points de divifion font accouplés 
eh ordre orizontal, & placés fur une 
voyele pour la détacher de la précéden- 
te avec laquelle elle feroit unie en diph- 
tongue fi ces deux points n'en indi- 
quoiént la . féparation. Parconféquent 
ils rendent à chacune fa prononciation 
nktiurelle de fimple voyele ; 
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Laîauc, Saiily Moïfc, Piritous. 
On trouve quelquefois dans l'impreA 
fion ces Points de divifion aufli mal pla* 
ces qu'il fe puifle ; précifément dans la 
circonilance opofée au motif de leur 
inftitution. Ceôfùr Z71orfqu'entre deux 
voyeles il fait diphtongue avec la pre* . 
miere ; & cela, dit-on, pour marquer 
qu'il n'eft pas confonne : 

joiar^joucr, avoi^, quenouille* 
Mais outre que le caraâereTde la con* 
fonne eA aflez différent de celui de la 
voyele pour ne les pas confondre ; l'ex- 
pédient eft admirable de mettre une 
marque de féparation fur ce qui doit 
être uni & par crainte qu'on ne le def<- 
unifie. En vérité il ne faut pas imagi* 
mer que tout ce qui eft moulé foit ora- 
cle. S'il y avoit dans cette occafion deux 
points à placer ; ce feroit plutôt fur la 
voyele qui fuit la diphtongue que fur 
celle qui en fait partie ; 

/ouïr , Jouer , avouer, quenouîlU. 

Ils y font néanmoins totalement inutîr 
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les : la règle générale que O &cU font 
toujours diphtongue lorfqu'ils fe trou- 
vent raprochés amoîns que le dernier 
ne foit marqué de ces points de divifion, 
fuffit pour faire lire comme il faut* 
Quant à la diftinâion de la valeur de 
l'fZ, c'eft la forme du caraûere qui en 
décide : les deux points n'y fervent au- 
cunement : & leur abfence dans ovaU ne 
m'annonceroit pas iine confonne ; (i la 
lettre n'jr avoit pas une figure différente 
de la voyele. Eh faut-il tant de raifons 
pour prouver le mal-entendu de cet em- 
ploi ? la contrariété de la chofe avec elle 
même ne démontre-t-elle pas l'abus ? 

Il y avoit autrefois deux Caraâefes i 
qu'on nommoit Parenthèses , faits ea 
ligne courbe comme des efpecesde croif^ 
fans. On les plaçoit de façon qu'ils ré- 
pondoient l'un à l'autre par leur côté 
concave , pour enfermer ce qu'on înfé* 
roit dans le milieu d'un difcours comme 
un hors-d'euvre , & piir là le détacher 
de ce qui le précédoit & le fuivoit. Au- 
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jourdui il« ne font plus en ufage ; parce* 
que la virgule fuffit pour les courtes pa- 
renthcfes ; & que les longues, regardées 
comme de vraies interruptions , ne font 
plus foufertes dans le ftile. Toutes ces 
frafes lardées & farcies de traits étran- 
gers étoient TefFct de la pareffe : TAu- 
teur jadis fe mettoit à fon aife fans fe 
ibucier de fatiguer le Leâeur : c'eft au 
contraire à câkiici que nôtre fiecle veut 
qu'on épargne de la peine : & le Public a 
décidé qu'on lui parlât nettement &c con- 
féquemment ou qu'on fe tût. N'a-t-il 
pas raifon ? Eft-on fait pour aller cher- 
cher dans le cahos des parenthefes , à la 
fueur pour ainû dire de fon attention ^ 
des morceaux de fens coupés & dépla- 
cés ; parceque l'auteur n'a pas voiilu 
prendre la peine de les ranger dans une 
juile correfponciince ? 



'^îT 
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XVI. DISCOURS, 

■■(^ 

De la Ponctuation 

F R A N Ç O I S E , 

Troyîeme article de P Orthographe ^ . 
& le, dernier de ce que la Gram^ 
maire a pour objet. 

^S Uifqu'il fe fait entf e la maïh 
& les organes de la pronon- 
ciation un commerce récipro- 
que pour la manifeftation de 
la penfée , l'une peignant ce que Toreil- 
le entend , & les autres faifant entendre 
ce que Teuil voit ; il faut une exaftitu- 
de entière dans ce commerce ; afin que 
la Parole écrite réponde parfaitement 
aux modifications & à toutes les cir- 
confiances 4p ^^ Parole prononcée, 
dont elle eu Timage. Or comme la pro- 
nonciation exige des repos , pour faire 
de nouvelles provifions d'air à mefure 
qu'elle en dépenfç ; cela eA caufe que la 
Tome 11% S 




voix ne marche pas de fuite , mais par 
întervâles mefurés fur le fens Se fur la 
natiire de la frafe. Ainfi rEcriture doit 
préfenter aux yeux ces repos &c ces in^ 
tervales aufC bien que les fons & les ar* 
^culations. Elle s'en aquite par le moyen 
de fix caraâeres établis à cet ufa^e , fa- 
voir , le Point , les deux Points , la 
Virgule ponctuée, la fimple Vir- 
iGULE, le Point interrogant, & 
le Point exclamatif autrement dit 
Point d*ADMiRATiON. 

C'efl à favoir placer chacun de ces 
caraûeres que confifle l'art de la Ponc- 
*ruATiON ; car ils ne font diverfifîés 
que pour marquer les différences du re- 
pos. On ne doit donc pas les confondre 
dans l'ufage ; cependant rien de fi ordi- 
naire ; parce qu'on regarde la Ponâua- 
tion comme chofe de peu de conféquen-^ 
ce. Je ne veus pdint ici en relever le 
imérite par les bévues qu'une virgule 
étée ou placée mal à propos a occafio- 
nées ; je me contehte de repréfenter jt 
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«non leâeur que rien de ce qui apârtient 
aux Arts & aux Sciences n^eil contemp-^ 
tible ni même indifférent par foi-même ^ 
mais feulement par comparaifon à d'au-^ 
très chofes plus eflentielles ou plus re- 
levées. Il eft très vrai que par raport à 
la pureté du langage 9 à la. netteté 4^ la 
frafe , à la beauté de Texpreifion , à I^ dé-r 
Ucatefie & à la folidité des penfées 9 la^ 
PonSuation n'eft que d'un mince mérin 
te , & que le Boileau le moins correâ 
fera toujours le fléau du Pradonle mieu^ç 
ponâué. Je ne penfe pas nonpius que ce 
ioil ime faute à un Ecrivain de la négli- 
ger dans le temps que fon imagination 
échau£ée fait courir fa phime fur le pa- 
pier. Mais je crois qu'il n eft point indi-j 
gnedc Fauteur le phis célèbre d'y don^ 
ner quelque attention; lorfqu'aJ)rès avoir 
fuit & poli fon ouvrage , il letopie pour; 
Pimpreâlon;. 

; La Ponâuation foulage & conduit le^ 
leâeur. Elle lui indique les endroits oii . 
il convient de ife re^ofei- pour prendre 

S ij 
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fe refpiration , & combien de temps if y 
doit mettre. Elle contribue à l'honnenr 
de l'Intelligence ;'en dirigeant la leôure 
de façon que le ftupide paroifle , comme 
l'homme d^efprit , comprendre ce qu'il 
fit. Elle tient en règle l'attention de ceux 
qui écoutent 9 & leur fixe les bornes du 
fcns. Elle remédie aux obfcurités qui 
tiennent du ftile. Tels font fes eflèts. 
Ce qui la règle eft la diftinôion du fens : 
4>iais cette diftinâion a divers degrés , 
felon que ks fens qui forment le dif- 
tours font unis & liés enfemble ou dé- 
tachés les uns des autres. Il eft donc aé- 
ceffaire avant toutes chofes de connoi- 
tre ces divers degrés de diftinâion. J'en 
trouve quatre, 

» ^Le premier , en commraçant par U 
«Roindre de tous , eft entre des fens dif- 
tingués mes réunis par la conftruâidn 
dans une mêmeirafe : Je les nomme par 
cette raifon Sens constructifs : 
*infi ce n'eft qu'une diftinûioh démem- 
bre à membre / ou. de pièce à pièce de' 
/râfe. ^ . - 
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Le fécond , en fuiyant la gradation ^ 
cft entre des fens formés par différentes 
frafes mais attachés Tun à l'autre païf 
une dépendance qui en forme un conw 
pofé en forte que de ces fens particuliers 
il en réfulte un général ; ce qui fait que 
je les nomme SçNS relatifs ; parcon- 
.iequent c'eftune difiinûioa de frafe à 
frafe faifant corps de iens; 

Le troifieme eft entre des iens non 
feulement formés par différentes frafes 
mais déplus indépendans l'un de l'autre / 
cb<içun d'eux étant complet par lui mê-^ 
me, & n'étant que raprochés comme 
parties intégrantes pour concourir en* 
femble à un (ttis intégral* On leur don* 
ne le nom de Sens partiels : & leur 
difiinâion eft de portion à portion d'ua 
total. 

Le quatrième degré de diftinâion , le 
plus grand de tous , eft entre des fens 
xfolés parfaitement détachés les uns des 
autres , n'ayant d'autres liaifon que Ta- 
lialogie des penfées & la convenance du 
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iujet ; Ibifon qui doit régner dans tout 
le cours des ouvragés les plus longs. On 
*»« peut mieux les nommer que Sens 
INTÉGRAUX. Ils peuveiît être fimples 
& plus ou moins compofés ; c'efl à dire 
îqu'ils peuvent être compris dans une 
feule frafe , ou dépendre de plufieurs. 
Dans ce dernier cas], ils forment la pé* 
, riode ; dont les membres peuvent auflî 
Être compofés en fous-ordre» C'eft de 
toutes ces combinaifons de/rafes & de 
périodes que dépend en partie le Stile. 
^uoiqu^îl foit chofe étrangère â la 
Grammaire; je dirai pourtant à cet 
égard que les périodes fymétriques ne 
:doivçnt pas ayoir plus de quatre mem- 
bres principaux ; quand elles vont au- 
delà elles font énumératives. 

Voilà dans ces quatre degrés de dîi^ 
tindion , établis fur la gradation des ra- 
ports que les fens ont entre eux , tout fe 

fondement & , pour aînfi dire , Tabregé 
de l'art de ponâuer. Il fe règle félon que 

le fens eA à f égar-d d*un aittre ou conf^ 
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trudif, ou relatif, ou partiel 1^ ou inié- 
graL 

Poiur faire Taplication de ces princi- 
pes , je rapele ce que j'ai dit de la frafe 
au troifieme Difcours, Elle eft , par le 
concours des mots qui la compofent , la 
repréfentation d'une penfée : & ce con- 
cours eft ce qu'on nomme Régime: 
d'oïl n'aiffent entre eux des raports mu- 
tuels , fondés fur la manière particuliè- 
re dont chacun préfente l'idée qui lui eft 
attachée pour faire tableau tous enfem- 
ble. Cette manière eft une fonâion qui 
les conftîtue membres de frafe. Le nom- 
bre de ces miembres va, ainfî que je Taî 
dit, jufqu'à fept , favoir, Subjeâif, 
Attributif, Objeûif , Terminatif, Cir- 
conftanciel, Conjonâif, & Adjonâif. 
Sans ces diverfes fortes de fondions 
tes mots ne formeroient point de fens : 
& la Parole ne feroit qu'un tas infor- 
me d'idées ramaffées , defquelles il ne 
réfulteroit aucune penfée. Aulieu que 

tes mots étant placés fous les divers 

S** •• 
Ul) 
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raports d^fujet , d'attribution , d'ob/et; 

de terme , de circonftance , de liaifbn ^ 
& d'accompagnement , il en refaite une 

combinaifon qui en fait un corps conA 

truit de membres , c'eft à dire une frafe , 

& des frafes un difcours. Apliquons à 

préfent nos principes à la pratique , en 

fuivant l'ordre de pos quatre degrés de 

4liilinâion« 

REGLES DE PONCTUATION 

ENTRE LES SeNS CONSTRUCTIFS 
PE LA FRASE. 

Ces fens font ^ aînfi que je viens de lé 
dire , ceux qui fervent à la flrufhire de 
la frafe & qui en forment les membres : 
iCe qu'ils peuvent faire en deux manie-» 
;res : Tune où tout tende à un point uni- 
que , en forte qu'il n'y ait qu'ime chofe 
qui rempliffe la fonftion du membre r 
Fautre où il y ait pluralité de çhofes ad* 
xnifes àime même fonâion. 

Dans la première manière , il n*y a 
point de difiinâion à marquer entre ces 



cinq membres , Conjonftif , Attributif, 
Subjedif , Objeâif , & Terminatif S 
quand même il y en auroit d'énoncé par 
une frafe fubordinative : 

^U prince vous élevé à quelque dignité p 
TÙen devene;^pourtantjmspiusfier en^ 
vers ce que vôtre nouvel état fnu au^ 
dejfous de i^ous :. 
qui lira ces dif cours avec attention y trotfii: 
' vera de quoi s^injlruire. 
II. y a ici une exception pour Termina- 
tif. Lorfqu'il fait la tête de la frafe ôc 
qu'il eft énoncé par plufieurs mots fous^ 
1^ régime les uns des, autres ;. il faut le: 
diftinguer par la virgule r 
. pour vivre plus honorablement y ilfaU'»- 

droit avoir plus de revenus : 
. de. vôtre campagne y je fuis^ allé a.un» 
autre^ 
Qu^t aux d'eux autres, membres ;, 
CAdjonftif fervant à donner untour d'a- 
gofbophe y eft diftingué pai la virgule r 
^ madame y, vous êtes la plus aimabUper^ 
^nne^ de. la cour^ 
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Il Teft auffi lorfqu'il fert à rapeler le fu^ 
Jet , ou à préfenter un motif : 

/F0i/r madcmoiftlU , tUt parait trop inp* 

imite de fa beauté : 
« vous dire vrai , y> ne goûte point le 

pinci dalis les manières m U pondéra^ 

tifdans le difcours. 
Le Circonftanclel éil pareillement diA 
tingué par la fimple virgule , lorfqii'é-^ 
tant énoncé par plufieurs mots fous le 
régime d'une prépofition ou d'un géron- 
dif, il fe trouve placé entre t'attributiF 
^ Tun des autres membres : 

nos foidatsfe font préfentés , avecumûw 

de conquirans ^ aux portes de la vilU r 
il a fait , enfe mariant , une vraitfet- 

tife* 
Mais ces deux membres dans d'autres 
énonciations y telles que ferolent une 
particule interjcftive pour l'adjonâif & 
un adverbe pour le circonftanciel , ren- 
trent dans une étroite union avec le& 

autres, n'exigeant point de ponâua-» 
lion ; • , ^ 



s. . 
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hélas que Vhommeupeu de pouvoir fut 
fispajjions l 

ils fc font préfentù fièrement au combats 
Il en eâ demême quand le circonflanciet 
n'eu point inféré entre les autres mem- 
bres & (}u'il termine la frafe quoique 
compofé de plufieurs mots : 

nous avons couru à leur fecours avec toute 
V ardeur poffible*. 
Si ce Circonftanciel compcrfe fe trouve 
à la tête de la frafe ; alors il dépend foiK 
vent du goût arbitraire de le diftinguer 
ou non par la virgule. Je crois que quand 
il eft purement modicatif, fans autre 
idée acceflbire il ne faut point le diflii»^ 
guer> comme dans cet exemple^ 

av te tous ces moyens & toutes ces pro^ 
ieâions il n*a pu reuffir : 
& que quand il joint à la fonélion de mo- 
difkatif une idée acceffoire de diftribu*^ 
lion il convient de le diflingnier de ce qui 
Ikit ; comme cela ferencontre dafrs Foc- 
€afion ou ayant obfervé e» général que 
ceux circoaâances . obèrent des ' e&ts 

&V| 
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ilifFérens 3 je dis enfuite , pour expôfêr 
féparément ce que chacune opère ^ 

^^z/7J Al pnmun cïrconfianct y la chojc 
doit avoir Ufuccis que vous de/irc:^ r 

dans laficondcy il en fera tout âutrc^ 
mtnt^ 

A regard de Taixtre manière dont les 
ikns forment les membres delafraie^- & 
qui efl celle où Ton admet plu&eurs.cho-- 
ies à faire le même fervicc , il faut ol>- 
ferrer fî cette pluralité fait énumération, 
ce qui arrive dès qu'elle va jtifqu' it trois , 
ou fi elle ne comprend que deux chofes 
jointes par ta conjonâion. Ce dernier 
cas exclud toute diflinûion entre ces 
deux chofes ; & le premier demande or- 
dinairement la virgule entre toutes ael-* 
les qui compofent l'énumération ; per* 
mettant néanmoins quelquefois d'en ufér j 
autrement, félon que cela peut conve- | 
nîr à la difpofition Se à l'étendue de la I 
frafe.v * 

J*ojfficier , Ufoldat, & te vaUtfcfoiÙ tffit 
iififds à cettC'iSppiditioJi l 



:^ 
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il lia ni talent , nifentiment , ni efprit t 
il a tout pour lui, la figure^ Us maniéré.- 

rts ^ & la naijfancc t 
fur U champ ta troupe part^ marche i, 

court 9 vole où la viSoire t attend: 
U boit 9 mange, dort^ & fe rijouit en 

homme plein de fonte v 
qui aime , qui donne y Srqut. eji afj^u ne- 
peut manquer de riujjir. 
• Quelques perfonnes ne mettent ja«^ 
mais de virgule ayant la conjonâion 
ET, même dans l'énumération ; en quoi' 
on ne doit pas tes imiter , dumoins dans 
la dernière circonflance ; car tous ks 
ënumératifs ont droit de diftinâion, &; 
Tim n'en a pas plus que l'autre. La vir-i 
gule eâ alors d'autant pins nécefTaire* 
avant la conjonâion qu'elle y fert à faire 
connoitre que eeUeci emporte là une 
idée de clôture^ par laquelle elle indi-r 
q^ela fin de l'énumération : & cette vîr*^ 
i^^^£ule y fert déplus à montrer que le der-^ 
nier membre n'a pas avec celui qui 1er 
^é.cede immédiatement une Uaifon.plu9;/ 



t 
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étroite qu'avec lés autres. Aihfî la raifbi» 
qui fait diiHnguer le fécond du premier 
fait également diftinguer le troifi^me du 
f<;cond , 8t fucceifivement tous ceux dont' 
rénumération eft compofée i il faut dono 
que la virgule fe trouve entre chaque 
énumératif fans exception , ou point du 
toutr Ce h'éft que dans le cas defimple 
îonftion cc^ulative entre deux portions 
«kl même membre que la virgule n'a 
npmt de place , ainfi. que dans ces deux 
frafes : 

€lU a du gaut & de ta déticattjfe z 
Lucinde & Claris fc voUnt &fc haSffint 
par menu motif . 
,- C<»nme la Ponâiiation dépend d*vmc 
^iftinâion fine & délicate ; je ne faurois^ 
tODp éclaircir mes ob£ervations, H prie: 
donc le Leâaur de faire attention que 
lorfqu'il y a deux vernes unis par la con* 
l^ûQîon ffiourfaire fonâiond'Attributif^^ 
fi4e féconda un SubjeâiTou^ un Objec^ 
tif propre & diftingué de celui dupre-^ 
mex^ il en réJulte alors deux fens o»; 
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* ûeivc frafes ; par conféquent ce ne font 

^ plus portions d'un même membre. Pat 

exemple > fi Ton ajoutoit feulement le 
pronom elles pour être dans la frafe que- 
}e viens de citer le fubjeâif du verbe: 
haïffins en difant 
^' Lucmde & Ctorisfi voient , & elles fi 

haïjfent par même motif; 
OU fi Ton donnoit à ce verbe un autre 
objeâif eh difant, 

• Lucinde & Cioris fe voient , & kaïffent 
< également tout le monde , 
- il eu. vifible que les deux verbes, dans 
ces occafions cefient d'apartenir à une 
feule frafe : que chacun y forme la fiea* 
ne avec d'autres membres : & que la jon* 
Aion n'y lie plus comme auparavant des 
portions de membre , mais des frafes qui ^ 
rendant un fens formé, font portion^ 
d'un fens compofé : qu'ainfi ce n'eft pas 
le cas où la conjonâion exclud la virgu- 
le. Non feulement cette fimple virgule , 
inais encore la virgule ponôuée &c îles 
é^ux points y peuvent avQir place avant 



^9 Les vrats pRivetp^E- 

& en cette occafion , comme avant maif 
. & avant les autres conjon6Hons ; félon 
que le degré de diitinâion y r^nd les 
frafes dépendantes pour la parfaite for* 
mation du fens , ou qu'il les laifle. pure- 
ment partielles pour l'intégralité de. là 
|>en(ee. La preuve en eâ fenfiblë dans. 
le difcours -fuivant : 

" ^tt homme s^eji préfcnté d*Un^ airJUn z 
apànt a^t^Ufalui les dames : fis dijf^ 
éours ont plm manifefil d'orgueilquë^ 
d^ejprii : &ftut content de lui même y. 
il a diplà à tout le monde.. 

La virgule efl encore employée dans 
la frafe à diflinguer des^utres parties qcU 
les qui font amenées par forme d^exemple^ 
©u par la conjonôionexplicativeyivoi/;^ 
ainfi que tout cequi eft placé, en pareiir 
tiiefe cntrefes membres :. 
' ce que je viens (Tohfirverfe rencontrefii* 
qiummxnê'x oinfi que dans et prifeai: 
j: exemple '& ksfuivans : 

pna vu en tout temps de grands princes 
- Mûir de. ^^n4s foibles X ^^ 2i^^*W 
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lomon > David ^ Alexandre > & bau^ 

coup d^ autres : 
il y a pour C homme trois grands mobi^ 

leSyfavoiry V honneur Viruir et 6* /r 

phûfir ; 
eet amant y quoique tendre riche & bienm 

fait y rCa pourtant pu piaire : 
il faut , sHl vous p lait , renoncer à vos 

préjugés ou à la connoiffance du vrai» 

REGLES DE PONCTUATION 

ENTRE LES SeNS RELATIFS 

d'un Sens complet, 

Lorfqiie les fens font diflingués par 
dîfFéreiiites frâfes & que néanmoins ils 
font liés Tun à l'autre par un raport de 
dépendance , de façon qu'un feul ne foit 
pas fuffifant pouf énoncer la penfée & 
qu'elle réfulte des deux ; alors , pour 
conftater la ponftuation ^, il faut connoi- 
tre l'étendue , les bornes , & toutes les 
diverfités qu'il peut y avoir dans cette 
dépendance; parceque de là naifient 
différentes règles. La chofe bien apcoi^^ 
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jfondie, je trouve que la dépendance 
qui rend relatifs les fens fe fubdi vi^ en 
fept : Unitive, Alternative, Conduâî- 
-ve y Reftriûive , Qualificative , Interpo 
fitive , & Réciprocative. 
• La dépendance unitive y préfentée par 
l'une des deux conjonâions & ni ou 
itiême fans leur fecpurs par iimple pro- 
ximité , eft un raport de pure jotiâion 
mais qui dirige les divers iens vers un 
objet commun. La virgule fert à les 
diftinguer. Je prie le Leâeur de donner 
à cette définition une attention icrupu* 
feufe ; car il peut fe trouver des frafes 
jointes par ces conjonâions fans avoir 
entre elles de dépendance unitive , & 
formant des fens partiels , parcequ'elles 
ne tendent pas à un objet commun. Les 
exemples font choifis pour faire fentir 
toute la précifion de cette définition : 
■ yoîis ne rtndni point defervicc à ma* 

dame y & elle ne vous aura nulle oblu 

gation: 
« ^ ^ nousfommes arrivés en mime temps , fi^ 
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^ ' nous avons paru fort à propos : 

- *" je ne veus dominer fur perjonne ^ ni je 

c nt veus qu*on domine fur moi : 

f Vun blâme , Vautre loue , tous tes 3eux 

fans connoiffance du mérite. ' 

f La dépendance alternative entre les 

' frafes y admet la même ponâuation que 

j Punitive : la virgule y figure convena- 

t 'blement : , 

mademoifelle t^ fincert^ ou elle diffim 

mule : 
^ foit que vous le vouliez , foit que vous 

mUvouUe^pas^ il n^ tn fera ni plus 

ni moins : 
tantôt an rit, tantôt on pleure % & te^ 

pafjions y font continueUement em 

aSion* 
' La dépendance conduâive fe trouve 
dans le cas où Tune des frafes eu ame« 
née & liée à Tautfe par la conjonâipn 
■conduâive que^ foit comme fuite fub- 
féquente , foit comme terme de corn* 
paraifon , foit comme but d'exception. 
;Alors point de diftinâion ; aînû c^ue h^ 
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f uftifient les exemples ci 4eflbus i 
. il cji établi que tout ce qui a eùun^ caM^ 
mcnununt aura une fin : 
en remarque que les femmes défirent &" 
demandent avec plus de confiance qù^ 
ne font tes hommes z 
il n*efi point d^ ouvrages d^efpnt reelU* 
ment bons que ceux où le vrai r^aban» 
donne jamais le brillant y ni de cort^ 
duîteviritailementfage que celle qui 
efi conforme à la loi divine* 
La dépendance rcftriaive eft cell« où 
f une des frafes fort à reftraindre Tidée 
d'un des membres de l'autre frafeà une 
certaine portion d'étendue. La ponâça- 
tion n'eft d'aucun ufage dans cette occa- 
iion nonplus que dans la précédente : 
}*ai retrouvé, le livre que vous m^dve^ 

prêté : 

' tes poèmes qui ont paru cette année au^ 

ront peine à trouver place dans le 

temple du goût. 

La dépendance qualificative fe voit 

^ans les firafes dont l'une qualifie, ua 
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«nembre de l'autre , fans reflraindre l'i- 
dée de lachofe, ne âûfant qu'en décla- 
rer la, propriété ou en expoTer le ca* 
liaâere : alors la virgule les diftingiie : 
dl ejl tare que le mériufeul perce à ii^ 

Cour 9 où rien ru rlujfufans pnxuc^^ 

ùoru 
Cette cinquième fôtte de dépendance 
aproche baûcoùp de la quatrième : la 
différence en eft délicate ; cependant 
elle eft réelle &: très connue à^qui a 
r-habitude d'analyfer le fens des expref*- 
fions. Pour la rendre fenfible , il n'y a 
qu'à donner à l'exemple cité ua tour 
jreftriâif aulieu du qualificatif qu'il a , 
iSc dire, 
< il efi rare que hfeulmirite reuffiffe dan$ 

une cour ou tout fe fait par intrigue^ 
Ne voit -on pas que dans ce dernier 
exemple la féconde frafe fert à fpécifier 
le mot de cour & en fixer le fens gêné* 
tû à cette cour que la qualification dé"*- 
figne ? .mais que dans le premier e^em* 
j^ la féconde fraie né fert point à &xsr 
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ce mot y lui laiflant toute Tétendi^e de- 
£>n fens , y ajoutant feulemeot un ex:^ > 
pofé de la manière dont fe comporte, 
ordinairement la Cour ? Parconféquent - 
il ne faut pas diitinguèr ces fi-afes par 
la .ponâuation dans l'un de ces tours ^ 
& il le £iut dans l'autre ; parceque ce 
^i eft purement qualificatif n'eil dé-) 
pendant ^e par liaifon, &t que ce qui 
e(l reftriâif l'eft par identité de fens. . 
Cette différence de dép^dfince di^vient 
remarquable ^mérite fUrtout de l'atten- 
ty>n pour les pronoms . relatifs qui que , 
dont très ibuvent employés dans l'iine 
op l'autre de ces deux vues ^ ou pour • 
reftraindre ou pour qualifier. Il eft quel-^ 
^ejfbismême difficile de diâinguerdaos 
certains ftiles auquel de ces emplois 
Tauteur les a deftinés# Quand }e dis > ' 
rodi que vous av€[ftuu m^aparutrU 
belle: 

^ U Critique qui VQf^ 4 hlMii s^efi mépris : 

. . lui même i 

\\ eâ clair que cçs pronoms ierveot;^ 



H 
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mlors à reftraindrc la chofe & en fixer 
l'idée à une des particulières que la gé^ 
nérale peut comprendre. Ainfi point de 
ponâuation : la virgule y feroit toutar 
^t hors de place ; parcequ'elle parta-* 
.geroit ce qui ne doit faire qu'une feulé 
&c même image. Lorfqu'on dit , 

rode y qm Ufublimc doit caraclérifcr^ 

ne Jbufrc point de médiocrité : 
le Critique , quifeplait à Juger de tout ^ 
. n'a pas daigné parler de C ouvrage; 
il eft très décidé que ces mêmes pro* 
noms préfentent là une idée purement 
qualificative, qui n'ote rien à l'étendue 
de i'exprefilon : parconféquent on ào\% 
les diilinguer comme faifant une imag^ 
;i;.outée , autre que celle qu'ils accom-* 
pagnent. Mais en voyant dans une ré« 
lation cette frafe , . 

U combat que nous avons donné le dix 

aitéfahglant i 

\z ne peus y connoitrç , par la feule 

force du fens , fi le relatif fert à refrain- 

^e l'idée de combat à celui du dix pour 
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* le diftinguer de quelqu'autre donné ud 
«utre jo^r ; ou fi n'étant queftion qtie 
d'un feul combat dont on veut exprimer 
ie carnage, ce relatif ne fait qu'en pré- 
senter la datte par forme d'inftruâioné 
Voilà où la ponâuation eft néceflaire 
poiur déterminer le fens du difcours* 
Dans le dernier cas la datte doit être 
entre deux virgules , & dans le premier 
elle doit paroitre defuite fans dlAîiic- 
tien. Ces pronoms , outre l'idée de ref^ 
triâion & celle de qualTfication , peu- 
vent encore en avoir une d'addition 
pour adapter au fujet quelque nouvelle 
attribution. Dans ce cas ils admettent 
tantôt la fimple virgule y tantôt la vir- 
]gule ponâuée ,& tantôt les deux points , 
iekm que le fèns adapté eft en raport 
d'union , de réciproquation , ou de par- 
tJLe intégrante : . 

Je connais quelquiin qid loue fans eJH-' 
mer y qui: décide fans co7tn<ntre^ qui 
contredit fans avoir d* opinion^ qui 

parlf 
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parle fans penfer, & qui s* occupe fans 

rienfaire. 

on trouve baucoup de gens trhfuperfi^ 

ciels par le favoir & peufurs dans le 

goût , qui s^ érigent néanmoins en ar* 

titres fouverains du mérite & de la 

conduite des autres. 

^^ejl. un morulquife mocque du Qjûen 

dira- 1* on ; qui rfefl, occupé que du 

plaifir ; qui critique hardiment tout 

u qui lui déplait ; dont Vefprit ejlfé» 

cond enjyjttmes ^ & le coeur peu fuf 

ceptible d^attachèment ; que tout le 

monde recherche & veut avoir à fa 

compagnie. 

La dépendance interpoiîtive vient de 

ce qu'une des frafes efl placée entre les 

membres de l'autre comme parenthefe : 

ce qui fe fait par goût ou par raifon de 

ftile. Celle qui eft inférée doit toujours 

être diilinguée des membres qui ne lut 

apartiennent pas ; & c'eft à la virgule 

jà marquer cette diitinâion , en fe pla« 

Tome II. T " 
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çant à la tête &Lkh queue de la paren« 

thefe : 

U vrai Chrétien , qiulqw: difgracc quil 
lui arrive y trouve toujours des motifs 
de confolation.' 
La dépendance rédprocative eft une 
correfpondance par le moyen de la- 
quelle des frafes qui ne font ni memhits 
d'une autre ni inférées en parenthefe, 
ayant chacune leur fens formel & fëpa- 
ré , font néanmoins contrafte Tune, avec 
l'autre , pour que de leurs fens particu- 
liers il en refaite un complet. Ce contraf- 
te eft, reflet ordinaire de la plupart des 
conjonôions ou des expreflîons équiva- 
lentes faifaht la fonâion de membre 
conjonâif. Il exige que les frafes qui 
OQt entre elles cette correfpondance 
foient diftinguées par la virgule ponc-> 
tuée ; ainil qu'on le voit dans ces exem* 
pies: 

Vhommt manque fouvent de raifon • 
quoiqu'il fe définijfe un Etre raifonm 
4iabU: 



DE LA Langue Françoise. 45^ 

Ji Céfar (ivoit eu la juflice de fan côté ; 

Caton ne fe ferait pas déclare pour. 

Pompée: 
non /eidement il lui a refufé fa protec^^ 

tion j mais il lui a encore rendu de 

mauvais fervices. 
Il faut prendre garde ici à ne pas con- 
fondre la dépendance de réciprocatioii 
avec celle de fimple jonûion , que j'ai 
nommée Unitive : car il peut arriver 
que chacune des chofes en correfpon- 
dance ou Tune d'elles foit compofée de 
plufieurs frafes. Alors celles qui corn- 
pofent enfemble un même objet de cor- 
refpondance ne font entre elles qu'en 
dépendance unitive & diftînguée par la 
virgule fimple ; quoique ces mêmes fra- 
fes foient toutes en dépendance récipro- 
cative avec celles qui forment l'autre 
objet de la correfpondance : & c'eft uni- 
quement ces objets de correfpondance 
qu'on doit diftinguer par la virgule pon- 
ûuée. Peut-être trouvera-t-on ceci un 
peu métaphyfique : il eft difficile que 

Tij 
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cela'foît autrement : mais Tanalyfe d'uni 
exemple va tout éclairer : 

quoique vous ayt:^ de la naijfanct , que 
vôtre mérite foit connu j & que vous 
ne manquiez pas d'amis; vos projets 
ne réujjiront pourtant point fans Vai" 
de de Plutm. 
Il eft manifefte que dans cette période 
il y a entre les trois premières frafes & 
la dernière une dépendance réciproca* 
tive ; puifque la force de renonciation, 
provenant des conjondions quoique & 
pourtant y y marque une correfpondance 
qui fait contrafte & dont dépend la per- 
feftion du fens. En même temps il eft 
viïible que les trois premières frafes 
n'ont d'autre dépendance l'une de l'au- 
tre que celle d'union ; parceque la force 
de renonciation ne fait pas qu'elles fe 
fupofent réciproquement ; elle les raf- 
femble feulement fous un même point 
d'analogie pour former de toutes réu- 
nies un feul objet de correfpondance & 
ne faire enfembic qu'un contrafte avec 
la dernière. 
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ÎIEGLES DE PONCTUATION 

ENTRE LES SENS PARTIELS, 

Les fens indépendans mais qui ont 
raport à un Tout par fimple état de 
partie intégrante , &c que par cette rai^ 
fon j'ai nommé Partiels , fe diflinguent 
entre eux par les deux points. On nom- 
me cette diftinftion en terme d'impri- 
merie ^ comma ; mot grec qui fîgnifîe 
fcHion QM fragment ^ parcequ'efFeûive- 
ment ils font une dés divifions ou fec- 
lions de la période. Voici un exemple 
jde cette ponftuation. 

Vatnour cjl une pajjion de pur caprice z 

il attribut du mérite à V objet dont on 

ejl touché : il ne fait pourtant pas 

aimer le mérite : jamais il nefe con^ 

duit par reconnoiffance : tout ejl che:i^ 

lui goût ou fenfation : rien ny eji 

lumière ni vertu. 

Pour rendre plusfenfîble laditférence 

iqu'il y a entre la diilinâion que doivent 

inarquer les deux points & celle à qui 

Tiij 
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• 

la virgule ponâuée eft afFeâée, je vas 
donner à l'exemple raporté un autrre 
tour; qui, en mettant une liaifbh de 
dépendances entre les portions qui le 
compofent , exigera que la diilinâion 
jfoit alors repréfentée autrement que 
par les deux points : 

r amour ejl une pajfion de pur caprice ; 
qui attribue du mérite à V objet aime; 
mais- qui ne fait pas aimer le mérite ; 
à qui la reconnoiffance efl inconntu^ 
parceque che[ lui toutfe raporte a la 
yolupte ; & que rien n*y ejl lumière 
ni ne tend à la vertu. 
Il y a une obfervation à faire icî; 
C*eft qu'il n'eft pas effenciel aux deux 
points de fervir toujours à diftinguer 
des membres principaux de période : il 
leur arrive quelquefois de fe trouver 
entre les parties fubalternes d'un mem- 
bre principal qui n'eft diftingué de l'au- 
tre que par la virgule ponâuée. Cela 
a lieu lorfqu'on fait énumération de 
pluûeurs chofes indépendantes entrq 
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ielles pour les rendre toutes dépendan- 
tes d'une autre qui achevé le fens. Telle 
eft la période fuivante : 
• Jè'Conféàt atttntion â la conformation 
délicate du corps féminin : fi Von 
connoit Vinfliunct dus mouvemens 
* hyfiériqucs : &fi l'on fait que Paclion 
en eji aufji forte qi!ir régulière ; on 
excufwa facilement les foibleffes des 
femmes. 
On voit les trois premières frafes relati- 
ves figurer entre elles comme parties 
intégrantes dfun total : ce qui exige les 
ideux points : enfuîte ce total paroître 
^en correfpondance avec la dernière 
£:afe , pour former le fens par leur dé- 
pendance réciprocative ; parconféquent 
il ne faut le diftinguer que par la vir- 
gule ponâuée. Ainfi ce n*eft pas une loi 
dans le ftile qu'une partie principale de 
la période foit affeâbée d'une diftinflioa 
momdre que celle de fes parties particii- 
Jûeres. J'avertis feulement qu'il ne doit 

point y avoir entre les fubalternes U 

T* • • • 
uij 
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même difHnâion qu'entre les prlncipa-^ 
les : fi celles-ci font diftinguées par les 
deux points ; cellesla ne doivent l^êtrc 
que par la fimple virgule ou par celle 
qui eu ponâuée. Si c'eft la virgule 
ponôuée qui marque la diftinâioa entre 
les parties principales ; c'efl aux deux 
points ou à la virgule fimple à la mar- 
quer entre les parties fiibalternes. Telle 
eft la pratique du bon ftile ; qu'on ob- 
ferve naturellement dans la conftruâion 
des périodes ; quoique fouvent les ca- 
raâeres de la ponâuation foient afifez 
négligés pour confondre dans l'écriture 
es gradations du fens & ôter aux yeux 
la fatisfaâion die voir toute l'écononuQ 
de la Syntaxe, 

REGLES DE PONCTUATION 

ENTRE LES SeNS INTEGRAUX. 

Ces fens font, comme je l'ai dit , ceux 
qui ne font fuite que par la convenance 
^e la matière & l'analogie des penfées, 
]Le plus grand & le dernier de^é ^ 
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'diftinâion leur eft deiliné : il fe marque 
par le point. Le difcours fuivant pré- 
lente aux yeux ce degré conjointement 
avec les autres ; afin qu'on en puifTe 
voir & obferver d'un coup d'euil la dif-. 
férence : 

Le Maréchal arriva hier matin au carnpi 
las & fatigue , mais fort à propos ^ 
fur le champ il donna les ordres pour 
engage' CoBiùn ; quoiqt^il ri eût pas 
encore toutes fes troupes. Onfe battit 
avec opiniâtreté départ &d^ autre juf 
^u*â rentrée de la nuit. Nasfoldats 
€>nt fait des prodiges de vaUur : Us 
Gardes françoifes fefont diJUnguies 
à taile droite : Picardie a ^uyê^ avec 
une contenance admirable ^ le feu du 
i canon : & les Carabiniers Je Jbnt fait 
I jour jtèfqu^au centre des ennemis.. La 
Maifon du Roi a baucoup perdu j^ 
parctqu*elle s*ejl trouvée où le combat 
itoit le plus chaud. Lcfuccis de cett^ 
journée fait également honneur à la> 

kmvoure, du fubaUerm & àl^ con^ 
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duiu du Général. Je ne vous en dirat 
pas davantage aujourdhui ;Jinon que 
la viSoire a été campUcte. Le caurier 
prochain vous irijiruira du détail de 
nos morts y de nos bleffésy & de toute 
notre perte , ainji que de celle des en-- 
nemis. 
On voit dans ce difcoiirs une ponâua- 
tion exade ; & toutes les règles que j'ai 
données nùfes en pratique d'une ma- 
nière à pouvoir fervir de modèle. Il pa- 
roit par ces règles qu'elles ne dépendent 
que de la difHnâion du fens & ne re- 
gardent que les quatre premiers carac- 
tères de la ponôuatîon. Cela eft vrai» 
Les deux autre? , qui font le point in- 
terrogant & le point exclamatif , n'ont 
aucune influence fur le degré de diftinc^ 
tion. Ils fe placent indifFéremment au-i 
lieu des autres càraâeres dans les oc- 
cafions oà le tour de frafe le demande ^ 
c'eft à dire à la fin de l'interrogatioii 
& de Texclamation ^ quelle que foit I* 
idiitinâion entre ces fens U ceux qoii le$ 
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îuîvent. Leur figure fe montrera dans 
les exemples: 

Pcut'Onfùuunirquc U vice fou toujjours 
puni ? . & qm la vertu foi^ toujours 
récompenféc ? 
que les fagesfont en petit nombre ! qa^ il 

ejlrare(fen trouver! 
Outre tous ces carafteres dont J'ai 
parlé dans ces trois derniers Difcours , 
il en eft un qui n'apartîent ni à la Ponc- 
tuation , ni aux Frofodiques, ni aux Âl- 
phabjétiques ^ qui néanmoins eft d\m 
grand ufage dans Timpreffion. C'eft & % 
Jigure compofée de deux lettres unies ^ 
faifant abréviation , & uniquement em- 
ployée à peindre la conjonftion et. Ce 
caraftere apuyé d'un c fîgnifîe qu'on 
laiffe au Leûeur le foin de fupléer ce 
•qui manque au difcours ; foitjjue l'au- 
teur le fuprime de deflein, ou qu'il 
craigne que quelque chofe n'ait échapé 
à fes recherches. Cette figure repré- 
sente litéralement les deux mots latins 
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& cœtera , qui ont paiTé dans le la^ngagié 
françois fous la forme d'un feul xnot^ 
ainfi écrit en abrégé , &c. 

FIN. 
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APPROBATION, 

J' A I lùpar ordre de Monfeigneur leChance^ 
lier y Lts vrais Principes de la Langue Françoife : 
ou la Parole réduite-tn Méthode » conjormément aux 
loix detUfage; & je n'y ai rien trouvé qui en 
paiiTe empêcher l'Impreffion. A Pari5> le i8 
Septembre 1746- F L O N C E L, 



PRIVILEGE DU ROI. 

LO U I s , par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navare : A nos amés & féaux 
Conreiîlers » les Gens >tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôts dePa- 
ris , Baillife , Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra. 
Salut. Notre bien amé le fieur G i n a R d 
Nous a tait expofer qu'il déiireroit foire impri- 
mer & donner au Public un Ouvrage qui a pour 
titre. Les vrais Principes de la Langue françoife , 
pu la FaroU réduite en Méthode , s'il Nous.plai(bit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
néceflTaires. A cescauses, voulant fa- 
vorablement traiter le Sieur Expofant , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfen- 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage en un 
ou plufieurs volumes , & autant de fois que bon 
lui femblera, & de le faire vendre & débi- 
ter par tout notre Royaume, pendant le temps 
de neuf années, confécutives, à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à toutes pcrfonnes de quelque qualité & 



condition qtf elles foient 5 d'en introduire- d^iû- 
prefïlon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéifiknce : comme auffi à tous Libraires 6c 
Imprimeurs , d*imprimer ou faire imprimer, 
«vendre^ faire vendre > débiter ^ ni contrefaire 
iedit Ouvrage , ni 'd'en faire aucun extrait^ 
fous quel<)ue prétexte que ce foit d'augmen- 
tation, corre&ion , changement^ ou autres^ iâns 
la permiflîon exprefle & par écrit dudit Sieur 
Expoiknt^ ou de ceux qui auront droit de lui^ 
à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d'amende contre 
chacufi des contrevenans^ dont un tiers àNous, 
un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris » & l'autre 
tiers audit Sieur Expoiânt > ou à celui qui 
aura droit de lui ^ & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts : Ala charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Régit 
tre de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , dans trois mois de la date d'i- 
celles : que rimpreflfion dudit Ouvrage fera fiiî- 
te dans notre Royaume & non ailfeurs, en bon 

Îapier & beaux carafteres • conformément à Ig 
euille imjprimée , attachée pour modèle fous 
le Contre-lcel des Préfentes : que l'Impétrant k 
conformera en tout aux Rcglemens de la Librai- 
rie, & notamment à celui du lo Avril 1715 : 
qu'avant de l'expolèr en vente , le manufcritqui 
aura lervi de copie à l'impreffion dudit Ouvra- 
ge , fera remis , dans le même état où l'Appro- 
bation y aura été donnée , es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagues- 
SE AU , Chanceher de France , Commémdeurde 
nos Ordres 9 & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre > & un dans celle de notredit très-cher & 



•féal Chevalier le Sîeur Daguesseàu , Chan- 
celier de France ; le tout à peine de nullité des 
Pré fentes : Du contenu deiquels vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Sieurfcxpofant 
& ks ayans caufe , pleinement & paifiblement , 
ians fouiFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la copie des Pré-* 
fentes , qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, ibit tenue 
pour dùementfignifiée , & qu'aux copies coUa- 
tionnées par l'un de nos amés& féaux Confeil- 
1ers & Secrétaires , foi foie ajoutée comme à 
rOriginal.Commandons au premier notreHuit 
fier ouSergent fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles tous aétes requis & néceffaires, 
Ians demander autre permiffion , & nonobflant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Let- 
tres à ce contraires ; Car tel eft notre plaifir. 
Donné àFontainebleau le huitième jour du mois 
de Novembre ,ran de grâce mil feptcens qua- 
rante -fîx, & de notre Règne le trente-deuxiè- 
me. Par le Roi en fon Confeil ,Sainson. 
& fcellé. ' 

Regiftréfur U Regîftre XL de la Chambre Royale 

& Syndicale dss Libraires 6» Imprimeurs de Paris , 

JVo. y^cfoL 646, conformément au Règlement de 

1723. qui fait défenfi , art. IK a toutes perfonnes 

de quelque qualité quelles foient , autres que Us Li-^ 

braires & Imprimeurs , de vendre, débiter y & faire 

i^her aucuns Livres pour Us vendre en leurs noms, 

joit qu'ils s* en difent Us Auteurs y ou autrement^ &à 

la charge de fournir à ladite Chambre Royale & 

Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , huit 

Exemplaires prefcrits par tart, CVIIL du même 

Règlement» Ji Paris U ta. Janvier 2747, 

') ÇâvÎEJLier, Syndic. 
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